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Candidat de la Concentration républicaine

Louis NORMAND
CONSEILLER MUNICIPAL D'OULLINS

Très prochainement /'ÉCHO DE
LYON commencera la publication
d'un

mm R01ÂN-FE0ILLET0N
par un de nos auteurs les plus ap-
préciés.
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Un dernier mot : Avant l'intervention

du Progrès et de son candidat, la ques-

tion se posait entre 1VL Normand et M.

Repiquet — entre la réaction francfee-
: ment avouée et la République.

M, Flotard. arrive -- comme est ar- ;

rivé M. Marc Guyaz dans" l'élection de

Givors. Aussitôt, voilà le parti .jçpubli- ; .

cain divisé, l'élection de M. Normand

compromise et celle du réactionnaire en

bonne voie, — sans que, pour cela, "de,

candidat du Progrès " ait " la moindre

.chance de succès.

Jamais, c'est évident, un seul des élec-

teurs de M. Normand, qui a sur, M..' Flo-

tard une majorité de cinq cent voix, ne

se ralliera au candidat du Progrès.

Jamais un seul des électeurs de M. '
Repiquet n'abandonnera le candidat qui

a dix-huit cents voix, pour aller grossir

lès rangs de M. Flotard qui n'en a que . •

neuf cents. • ,

Seuls, les électeurs de M. Ferran ont

à choisir entre deux partis.

S'ils suivent le néfaste conseil du

Progrès, s'ils trahissent le principe de

discipline républicaine dont: nous fVons;

tous donné l'exemple, — ils ne peuvent

— - vinssent-ils tous sans qu'il en man-

quât un seul, au secours de l'orléaniste

que patronne le Progrès — ils ne peu-

vent M apporter qu'un chiffre de.yoix

inférieur à celui qu'a déjà M. .Repiquet, :

— M. Repiquet pour qui se préparent à .

voter au second tour un certain nombre

des amis de M. Flotard, désireux par

" dessus tout d'avoir à Saint-Gehis un

conseiller général réaetionnaire s,et ne ;

faisant d'ailleurs aucune différence entre

la politique du candidat du Nouvelliste

et celle du candidat du Progrès. '"'

Tandis qu'en se ralliant — comme

beaucoup d'entré eux y sont déjà décidés

— à la candidature de concentratiën ré-

publicaine, ilstiennententreleurs mains

le sort politique du canton, de Saint-

Genis. M. Normand, en effet, avec cinq

•ou six cents voix de plus,.arrive premier

— avant M. Repiquet — et ils sont huit
cents.

Tel est l'exposé de la situation. Quoi

qu'il arrive, le candidat lancé par. le

Progrès pour semer la division parmi

les républicains, le candidat qui prétend .

que les quatorze cents électeurs de -son

; concurrent doivent se rallier à ses neuf

: cents suffrages, le candidat qui s'obstine

; et s'acharne, — .M. Flotard — est sûr,

d'être battu .-—:, soit, par, M. ^Normand,

I soit par M. Repiquet.
v
 Mais, dans le seeond cas, il n'est pas

"Battu tout seul, c'est la République qui

est battue avec lui au profit .de la réac- j

lion. s I
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'Ce résultat n'est sans doute pas pour

lui déplaire , mais nous doutons fort

qu'iisatisfasse ceux qui, depuis quelque

temps, ont pris l'habitude — dangereuse,
de laisser faire leurs affaires politiques

par le syndicat du Progrès. — Une fois

de plus, ils voient où on essaye de les

mener.

Si M. Flotard est sûr d'être battu, il

dépend des électeurs de M. Ferran de

déplacer la, majorité, soit dans le sens

républicain — en votant pour le candi-

dat de la concentration / soit dans le

sens réactionnaire en votant pour M.

Flotard, ou en s'abstenant, — car ces

deux alternatives équivalent, en fait, à

voter pour M. Repiquet.

Et maintenant que chacun sait bien

ce qu'il veut et ce qu'il peut faire, —

attendons le résultat du rcrutin pour

tirer la moralité de cet incident de la vie

électorale dans ; le département du

Rhône. ' P. R,

LA POLITIQUE

On vient de distribuer .le^projet-'de loi
sur les associations; — hier, nous en ion-
nions.à nos lecteurs ié>résumé sommaire.-
Au premier moment, c'a été de la stupeur
dans,.le camp clérical : ils ont publié ces
29 articles presque sans commentaire! \
mais vous ne perdrez, rien pour attendre,,
et vous ailes Voir le toile de çriailleries et
Se protestations que l'opposition tout en-
tière,, —r depuiè les intransigeants, -nuance
d'Hulst, jusqu'aux libéraux, nuance Flo=
tard, —. va pousser autour de la, loi nou-
velle,

, C'est qu'en, effet ivoilà un coup .droit —
et un rude coup —- porté au parti clérical
militant. On peut s'associer, on est libre
de le "faire, rièii n'empêche lès catholi-
ques qui veulent se réunir dans des cou-

.,v:ent§ de le faire,, comme;il. :feur convient.
Seulement oh rïe veut pas que de ces cou-
vents baisse une nouvelle .ligué contre la
tranquillité.et la sécurité de l'Etat •; on ne
veut.pas.que dans ces couvents s'entasse
peu- a peu le plus clair de la fortune de la
France; on ne veut pas enfin .qu'au fond,

'.de ces.cloîtres fermësrà triple verrou, il se
passe' des faits délictueux et des attentats
à Ja liberté individuelle.

„:;; .(S^este'n>s-inspiraiit; ;de-C'ettè' triplé préoc-
cupation.qu'on a rédigé le projet de loi
dont nous ne pouvons qu'approuver les
termes et féliciter les auteurs) ÎViM. Cons-
tant et Fallières.

; , Contre chaque embûche des clériêaux,
contre chaque fraude dont iis étaient cou-
tûmiers, on a établi une contre-batterie.
Et si la loi passe à la Chambre et au Sénat
telle uu.' elle est proposée, -—il faut espérer
que c en 'sera fini des menées de toutes ces
sociétés plus ou moins-mystérieuses qui^aa-.

, charit que l'argent,est 1# nerf de la guerre,
commencent par soutirer tout l'argent des
bonnes femmes et des. vieux pécheurs re-
pentants pour s'en servir ensuite contre la
République, ses institutions et tous les
gains politiques et sociaux de la Révolu-,
t ion -française, MÊjk Wk-§Ëk M i

Désormais aucune société — à moins
qu'elle/ne soit décrétée d'utilité publique
{décrèt-qu'unô "lol'i peut toujours enlever)
— n'a droit à la personnalité- civile. j Elle
ne peut acquérir, elle ne peut accumuler .

ces fortunes scandaleuses qui ont fait la .
puissance de certains ordres religieux — .
et surtout,, ses nf'aifrbres ne -peuvent, . per-
sonnellement, lui consacrer plus d'immeu-
bles et plus de fonds que ne l'exige le
fonctionnement de l'association. Trois
cents jésuites ont.le drqit de s'a;ssocier. ils
ne peuvent posséder plus que les immeu-
bles et les fonds nécessaires au logement
et à ^entretien de trois cents jésuites.

... D'ailleurs, chaque fois, .qu'une .société
compte à sa tête dés étrangers, elle devient
passible le cas échéant, d'une dissolution
•par' simple décret "

Enfin, désormais, les couvents les plus

fermés, devront s'ouvrir devant les fré-
quentes inspections de l'autorité : —voilà
où on a voulu en arriver.

Les moyens ,d'y parvenir sont nets et
énergiques. Il y a toute une série d'articles
qui punissent très sévèrement ceux qui
seraient tentés de jouer avec la loi,- de
tromper sur la fortune, surles.ressources,
sur le personnel de n'importe quelle asso-
ciation. Eh cas de fraude — tout le monde
^- donateurs, donataires, officiers minis-
tériels, — tombe sous le coup de la loi. Je
le répète, voilà un excellent projet, voilà
certainement une arme redoutable que la
République forge contre nos plus impla-
cables ennemis. —D'autant plus redouta-
ble qu'elle est défensive et non offensive,
attendu que ceux qui n'ont en vue que la
retraite et la prière échappent absolument
à ses coups.

Il s'agit seulement de savoir si, mainte-
nant, on voudra s'en servir sans hésita-
tion, sans peur, — sans faiblesse surtout 1

JEAN-CLAUDE.

MMw -La * jmœi entassa jmxB

PAR SERVICE SPtClAL

-LE GOHSEIL DES MINISTRES *
Paris, 13 février.

Les ministres se sont réunis, ce matin, à
l'Elysée, sous la présidence de M. Carnot,
MM. Rouvier, Develle et Bourgeois étaient
absents.

LE BUDGET DE 1893

Le conseil a continué l'examen du budget
de 1893. Cet examen est à peu prés, terminé,
il ne reste plus à statuer que sur plusieurs
points relatifs aux postes et télégraphes.

RELATIONS FRAHCO-ÊRÊGQUES

M. Jules floche, ministre du commerce et
dé l'industrie, a fait signer un projet de loi,
ayant pour objet d'autoriser le gouverne-
me,nt à maintenir à la Grèce, sans condition
de récriprocité, le traitement de la nation la
plus favorisée pour ses marchandises, et, en
général, pour ce qui concerne les opérations
commerciales et pour la protection de la pro

•priété industrielle.

LES COLIS POSTAUX

M. Jules Roche, ministre du commerce, a
fait signer un projet de loi relatif aux colis
postaux, dont nous avons déjà fait connaître
toutes les dispositions.

flftlN!STÈRE DE LA JUSTICE

M k Fallières, garde des sceaux, a fait si-
gner un décret rendu par le conseil d'Etat,
et en vertu duquel la division de la compta-
bilité et des pensions au ministère de la jus-
tice est supprimée : c'est pour obéir à une
décision de la Chambre et, par suite, de la
réduction opérée parla dernière loi de finan-
ces que celte suppression a été effectuée. Le
service de la comptabilité et des pensions
est rattaché à celui du personnel pour for-
mer une seule direction.

M. Gharles Durier, chef du service sup*
primé, est admis à faire valoir ses droits à ,-
la retraite et nommé chef de division hono-..
raire.

L'EST-ALGÉRIEN

Enfin, M. Yves Guyot,, ministre des tra-
vaux publics; a soumis à la signature du
Président de la République un projet de loi
ayant pour objet l'approbation d'une con-
vention passée, le 16 novembre 1891, avec
la compagnie des chemins de fer de l'Est-
Algérien.

Gette convention supprime les barèmes
forfaitaires.

Les dépenses effectives et utiles . do . l'ex-
ploitation entrent seules dans le calcul avec
maximum.

Le montant des travaux complémentaires
sera fixé, chaque année, par un article de la
loi de finances.

Le rachat par l'Etat qui, aux termes de
l'ancienne convention, n'était possible, qu'en
1904, pourra avoir lieu, dès à présent et à
toute époque.

LES DÉGRÈVEMENTS

Paris, 13 février.

' C'est le l«f avril prochain que doh\ com-
mencer le dégrèvement de la grande vitesse!
Du chef de ce dégrèvement, les contribua-
bles seront déchargés de 90 millions, aban-
donnés à peu près par moitié par l'Etat et
par les compagnies de chemins de fer.

C'est le quàrâMte-et-uniôme dégrèvement
dont profitent les contribuables depuis vingt
ans. Il est intéressant, à ce propos, de rap-
peler ce iue le régime républicain a fait
pour réduire progressivement l'écrasante

. charge que nous avions dû assumer pour
faire face aux' désastres de la guerre de
18W.

L'Assemblée nationale de 1871 avait dû
créer 858 millions d'impôts nouveaux pour
liquider les dépenses de tous genres résul-
tant de la guerre franco-allemande.

Le pays, rendu à lui-même après la libé-
ration du territoire, et entrant dans une pé-
riode d'activité inattendue, a supporté avec
une vaillance extraordinaire le poids de ces
charges extraordinaires. Il s'est môme pro-
duit ce phénomène remarquable que, non
seulement les taxes nouvelles ont donné leur
plein rendement, mais que, parallèlement,
les anciens impôts ont éprouvé d'importan-
tes majorations.

On a pu presque aussitôt entrer dans la
période des dégrèvements et ceux-ci, depuis
vingt ans, ont pu se succéder rapidement.
Sur vingt années écoulées depuis 1872,
quinze ont été marquées par des dégrève-
ments.

L'ensemble de ceux-ci, en y comprenant
celui de la grande vitesse, s'élève à 493 mil-
lions à la date d'aujourd'hui. De sorte qu'on
'fi Supprimé" les trois' cinquièmes des impôts
qui avaient dû être créées au lendemain de
la guerre.

La série se continuera en 1893, car le pro- '
jet de budget pour' l'année prochaine, com-
portera la réforme de l'impôt des boissons
qui entraînera, suivant les résolutions qu'a-
dopteront les Chambres, le dégrèvement
partiel ou total des boissons hygiéniques :

. vins, cidres et bières.

Autour du -Parlement
La Rentrée. — Les Boulangistes et l'Affaire Laur.

— Questions et Interpellations.

Paris, 13 février.

La rentrée des Chambres s'annonce comme
devant être très calme.

Les boulangistes ne semblent pas devoir
prendre à leur compte l'affaire Laur; ils
sont portés à la considérer comme consti-
tuant non une injure faite à leur parti, mais
une injure personnelle faite à M. Laur in-
dividuellement. Dans cet ordre d'idées, ils
n'auraient pas à intervenir.

Quant à M. Laur, on istnore quelle sera
son attitude : demândera-t-il au pré^ià nt
du Sénat l'autorisation de poursuivis M.
Constans?

Il paraît certain que le Sénat refusera l'au-
torisation.

Encore s'd usait du droit de citation di-
recte, y aurait-il à interprêter le décret du
19 septembre 1870 qui abroge l'article 75 de
de l'an XIII qui parle de « fonctionnaires
de tout ordre autre que les ministres. »

La motion Hubbard sera repoussée à une
majorité certaine. M. de Freycinet fera, à
cet égard, une déclaration catégorique.

On ne prévoit donc que l'interpellation de
M'. Terrier, qui viendra dès le jour de ltt
rentrée, et peut être la question de M. Lavy
sur le refus opposé par le préfet de la
Seine à la prétention des cantonniers de la
jrille de Paris de se constituer en syndi-
cat, ,

LES MSEfLS MJ TIMÂIL
Paris, 13 février.

M. Mesureur, député de la Seine, présen-
tera à la rentrée de la Chambre une intéres-
sante proposition ayant pour objet la création
de conseils du travail chargés de prévenir,
concilier ou arbitrer les différends entre pa-
trons et ouvriers.

On sait que la Chambre est déjà saisie
d'un projet de loi d-u gouvernement tendant
à organiser l'arbitrage facultatif, et de di-
verses propositions de loi sur le même objet
émanant de l'initiative parlementaire.

La proposition do M. Mesureur se distin-
gue de celles :ci en ce qu'elle crée une insti-
tiôn permanente,

gaaaM ,H- -.i 1 1 ' " • ——:——

D'une part, M. Mesureur donne la faculté
aux patrons et ouvriers ou employés de
constituer d'un commun accord des conseils
de conciliation et d'arbitrage formés en de-
hors de toute condition préalable et pouvant
être temporaires ou permanents. En outre,
il propose l'institution, par décret, dans toute
région industrielle où l'utilité en est consta-
tée, d'un conseil du travail, soit d'office, soit
à la demande des intéressés.

Ces conseils du travail ont pour mission :
lo De délibérer sur les conditions du tra-

vail, et de donner leur avis sur les ques-
tions qui leur seront soumises par le gou-
vernement;

2o De prévenir ou de régler par concilia-
tion les différends collectifs entre patrons et
ouvriers, de provoquer et organiser l'arbi-
trage entre les parties qu'ils n'auront pu
concilier ;

3» De procéder annuellement à l'élection
des membres sortants, patrons et ouvriers,
du conseil supérieur du travail.

UNE RÉFORME POSTALE
Paris, 13 février.

M. Jules Roche prépare en ce moment un
projet de loi aussi important que celui des
colis postaux, et dont l'objet est de permet-
tre l'expéditf. n par la poste d'objets à livrer
contre remboursement. Cette faculté n'existe
pas à l'hêtre actuelle, et depuis longtemps
le commerce la réclame.

Les objets quelconques, à condition que
leur poids ne dépasse pas 500 grammes, ni
leurs dimensions 30 centimètres sur toutes
les faces, pourront être envoyés contre rem-
boursement jusqu'à une valeur de 2,000 1
francs. L'expéditeur n'aura qu'à insérer les
objets dans des boîtes, sacs, étuis, envelop-
pes, etc., de manière à les mettre à. l'abri de
toute perte ou détérioration. Il écrira sur
l'enveloppe la mention ;/« contre rembour-
sement », et indiquera en toutes lettres la
somme à recevoir.

Le recouvrement s'effectuera dans les
mêmes conditions que le recouvrement des
traites et factures.

La. taxe à percevoir se composera d'un
. droit fixe de 0,50 centimes, plus un droit

d'assurance de 0,10 centimes par 300 francs
ou fraction de 300 francs, plus la" taxe per-
çue en matière de recouvrement dès traites.
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Mouvelles Militaires

Paris, 13 février. ,

. Cette année, lés écoles à feu 'commence-
ront de bonne heure au camp de Châ-
lons.

M. le général Forquenay, commandant la
Se brigade d'artillerie s'y installera, de fa-
çon à faire commencer, le, 25 avril, les tirs
des 17* et 29° régiments, détachés de Laon
et La Fère.

— Depuis le 8 février, le brave colonel
Dominé est admis à la retraite et pourvu
d'une pension de 6,000 francs pour infirmi-
tés contractées 'dans le service.

On croit, au ministère de la guerre, que
connaisint la, valeur du défenseur de
Tuyen-Qiian, M. de Freycinet lui attribuera
à la mobilisation, un commandement de
place près de la frontière des Vosges. Le
colonel Dominé pourrait bien devenir, en
cas de guerre, gouverneur d'Epinal, le géné-
ral Varaigue, titulaire acluei de cette .onc-
tion, devant être chargé du commandement
d'une division mobile d'opérations actives.

, C'est le lieutenant-colonel breveté Pelletier
qui remplace le colonel Dominé dans Je ca-
dre des chefs de cqrps.de l'infanterie de ma-
rine.

Par une coïncidence assez curieuse, le
ommandant des troupes de la Martinique
s'e-^t. comme son prédécesseur, distingué au
Tonkin, est passé; connue lui, par l'Ecole
de guerre, pour y gagner le brevet d'état-
ma jor, et a permuté, comme lui, de l'armée
de terre, pour faire campagne aux colonies

. avec l'iîifantftiie de marine.
Os deux brillants officiers n'ont l'un et

l'autre que quarante-trois ans; le colonel
Dominé est sorti de Saint-Çyr en 1868 ; son
successeur, qui appartient à la promotion
suivatitc fut nommé le 1er octobre 1869 sous-
lieutrnant au" 6e bataillon de chasseurs à
pied.

— Le lieutenant-colonel breveté de Luxer,
du 106e, à Châlons, est adjoint à M. le géné-
ral Késsleti, comme sous-chef d' Mat-major
du 6e corps d'armée.

— Nous avons annoncé que le capitaine
Batirès allait quitter Baint-Cyr, par suite de
sa nomination au commandement très re-

cherchée l'escadroade spahis soudanais
en voie d'organisation au Sénégal. Cet _ om-
cier est remplacé comme professeur adjoint
du cours de topographie à l'école spéciale
militaire, par M. le capitaine de, la Motte-
Rouge, du 65e régiment d'infanterie.

uTpEffloi IffllÔMT
Marseille, 13 février.

Nous extrayons d'une correspondance par-
ticulière, reçue par une maison de Marseille,
les renseignements suivants sur le louât,
qui lui sont adressés par son représentant a
Tanger, et qui émanent d'un agent indigène
qui a séjourné plusieurs mois a In-Salah,
dans les oasis. ,

. Ce n'est pas le Maroc qui est allé a In-
Salah, mais bien la. Djemaa de cette ville
qui a appelé le Maroc. .

En effet, l'adversaire le plus acharné de
l'influence française à Kser-el-Kebir est
Aled-Bajenda, le chef de la Djeinaa,oùnous
n'avons jamais eu plus de trois partisans.

Sur les trois, un a été assassiné, le second
a dû fuir à Agadés et le troisième qui aspiie
à remplacer Aled-Bajeuda, ne doit qu'à^ sa
puissance personnelle do n'être pas exilé.
C'est cet Aled-Bajenda qui a été l'instigateur
de l'appel des marocains. C'est lui qui a
formé contre nous, une puissante ligue de
toutes les confédérations des Touaregs d'El-
Goléàh.

C'est lui qui répondait naguère à un agent
dévoué d'une maison française : «Je ne
permettrai jamais que les Roumis s'instal-
lent à In-Salah, et je n'accepterai leur voisi-
nage qu'a la condition qu'ils me paient une
.entrée,, au'ils.m'assurent le, monopole du
commerce et n'empêchent pa& le commerce
des esclaves et des armes.
 Les oasis sont loin de partager ses, senti-

ments. Igli a commencé par refuser le tribut
au Maroc, l'immense mojorité des ksours a
protesté contre les tentatives du sultan, plu-
sieurs ont résisté, les abus commis par les
soldats du Fekhi ont fait le reste.

Jamais le moment n'a été plus propice
pour la France : du Taganet à l'Aoulef, tous
les districts iemandent la protection fran-
çaise, en haine du Maroc. Il faut en profiter,
car avec leur mobilité ordinaire, les Arabes
.retourneraient demain au Maroc, tfneguerie
civile suffirait à les rejeter dans les bras du
sultan. Les légendes d'Aled-Bajenda nous
ont, en outre, créé use situation nouvelle.
A force d'entendre parler ,„des Français, au
nord et au sud, les Touaregs s'habituent à
l'idée d'entrer en relations avec nous-; aux
conditions .les plus favprabie's pour eux, et
afin d'éviter ces terribles représailles? dont
on, iewr corne les oreilles à In-Salah. I

Une çho e qui étonnerait les Français dans
les oasis,, c'est la. rapidité avec laquelle les
choses d'Europe sont' connues dans leurs
moindres détails. On sait tout, même que la
France est alliée avec un grand peuple.

On a bien connu l'invention air fusil
Lebel, à'tel point qu'on à pu écouler ai dé-
sert un stock considérable de fusils Gras,
de chassepots, et de Remington, qui ont
passé comme des Lebel de première marque.

Enfin, il ne faut pas s'étonner outre me-
sure si le Maroc proteste contre l'annexion
du Touat. Personnellement, le sultan s'en
désintéresse, mais son entourage, poussé
parles représentants de trois puissances,
fait une opposition intéressée à la France.
On pourrait citer un. vizir qui a.reçu un su-
perbe pot- de-vin pour pousser le sultan à
faire un coup d'éclat du côté d'Oudja* ou de
Figuig. .

Notre diplomatie doit veiher de ce côté et,,
pour en finir avec l'opposition du. sultan,
elle n'a qu'à acheter son entourage. Il esta
vendre au plus offrant.

 .—, —S^S»- — 

mUMELLES DU TOMiM

Marseille, 13 février.

Les journaux du Toukin, arrivés hier*
soir par le pa-quebot le J)jemnah, coiirmv
de Chine, publient le ; renseignements sui-
vants :

Le chef pirate Don-Ly a fait sa soumis-
sion avec quarante-huit Chinois, armés de
dix-sept fusils, au commandant du poste de
Vinh Tuy. Les soumissionnaires vont être
dirigés sur Hanoï.

D'après des renseignements donnés par
plusieurs émissaires,, les ikndes de Lou-Ky
auraient éprouvé le 15 décembre, dans le
combat de Deo-Van, des pertes, qui s'élève-
raient à quarante tués et à plus da quatre-
vingts blessés.

Une bande- d'une trentaine- d'individus,
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ÛE MOSCOU Â IRKOUTSIC
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PREMIÈRE PARTIE

"T Oui je suis? tu le demandes ! Mon.
entant, est-ce que tu ne reconnais plus.
» mère ? f il

•— Vous vous trompez t. .. répondit
«oïdement Michel Strogoff. Une ressem*.
ntance vous abuse... »
.La- vieille Marfa. alla droit à lui, et là,
ie

s yeux dans les yeux :

M! J un 'espas le fils de' Pierre et flj
Marfa Strogoff? » dit-elle.

«, ̂  cllcl Strogoff aurait donné sa vil
-pour pouvoir serrer, librement ga mère
^s; ses bras!... mais s'il cédait, c'en
««it fait de lui, d'elle, de sa mission;

l^r™. serment !... Se dominant tout
ç ./""- ' ferma les yeux' pour ne nas;

cent,. let
s  "exprimables angoisses qui;

rne>I
a

-i
aieilt le visage vénéré -de sa;iBi e, u reti ra ses mains pour ne pasi

étreindre les mains frémissantes qui le
, :çhw$h,aien!-. -, > _ ,

« Je ne sais, en vérité, ce que vous
voulez dire,, ma bonne. femme, repondit-
:il en rectiliiirt de,queîqnes 'pas, :

— fMichei "l Cria' 'encore' la "vieille
mèrS.'àA0^^ AT

.— Je : ne ;me nomme pas Michel I Je
n'ai jamais .été ; votre d'il s !-Je suis Nico-
las Ko.rpano.ff, marchand à irkoutsk 1...»

El," biàisrpuemmtj^l^m^vla salle
commune, pendant que ces. mots reten-
tissaient une dernière fois :

. «Mon fils! mon.fils ! »

Michel Slrogoff, à bout d'efforts, .était-
" partî.

v
Il hë"7ïtpas

:
sa vieille fnèrè,' qui

-était retombée presque inanimée sur un
banc

Mais, au moment où le -maître de
postale prpcipf ait pour, la séco-urif, la
vieille femme se releva. Une révélation
subite s'était faite dans son esprit. Elle,
reniée par son fils ! Ç,e n'était pas. pos-
sible t Quant .à. s'être trompée et à pren-
dre un autre pour luij impossible égale-
ment.

- C'était .bien son fils qu'elle venait de
voir, et s'il -ne- l'avait nas reconnue,
c'est qu'il né'vonl'ait pas, c'est qu'il ne
deyait. pas la reconnaître, c'est qu'il avait
des raisons terribles pour en agir
ainsi ! v

Et alors, refoulant en elle ses senti-
ments de mère, elle n'eut plus ; qu'une

: pensée.: «. L'au-rai-je perdu -sans li
vauïo'f^T'»"

'• , « Je C!r,.is folio! dit. -ej le à eeu^ rnje

•l'interrogeaient, .vies yeux m'ont trom-
. pée ! Ce jeune homme n'est pas mon

enfant! Il n'avait pas sa voix ! N'y pen-

sons plus ! Je finirais par le voir par-
. tout. » •

Moins de dix minutes après, un offi-
cier tartaré'se présentait à la maison de
posté.

« Marfa. Strogoff? demanda- t-il.
— C'est moi, répondit la vieille femme

d'un ton si calme et le visage si tran-
quille, que les témoins de la rencontre
qui venait de se produire ne l'auraient
pas reconnue.

— Viens, x- dit l'officier.
Marfa Strogoff, d'un pas assuré, suivit

l'officier tartare et quitta la maison de
poste.

Quelques instants après, Marfa Stro-
goff se trouvait au bivouac de la grande
place, en présence d'Ivan Qgareff, auquel
tous les détails de cette scène avaient été
rapportés immédiatement.

Ivan Ogareff, soupçonnant la vérité,
avait voulu interroger lui-même la
vieille Sibérienne.

« Ton nom? demanda-t-il d'un ton
rude.

— Marfa Strogoff.
— Tu as un fils?
— Oui.
— Il est courrier du czar ?
— Oui.
— Où est-il?

— A Moscou.

— Tu es sans nouvelles de lui ?
— Sans nouvelles.

— Depuis combien de temps?
— Depuis deux mois.

-r- Quel est donc ce jeune homme que
tuayv.eu.is <on fils. il. y a quelques ins-
tants, au relais de poste ?

— Un jeune Sibérien que j'ai pris
1
 pour lui, répondit Marfa Strogoff. C'est

le dixième en qui je crois retrouver mon
fils depuis que la ville est pleine d'étran-
gers ! Je crois le voir partout l

— Ainsi ce jeune homme n'était pas
Michel Strogoff?

— Ce n'était pas Michel Strogoff. .
— Sais-tu, vieille femme, que je puis

te faire torturer jusqu'à ce que tu avoues
la vérité ?

— J'ai dit la vérité, et la torture ne me
fera rien changer, à, mes paroles, „ „

— Ce Sibérien n'était pas Michel Stro-
goff ? demanda une seconde fois Ivan
Ogareff.

— Non ! Ce n'était pas lui, répondit
une seconde fois Marfa Strogoff. Croyez-
vous que pour rien au monde je renie-
rais un fils comme celui que Dieu m'a
donné ? «

Ivan Ogareff regarda d'un œil méchant
la vieille femme qui le bravait en face. Il
ne doutait pas qu'elle n'eût reconnu son
fils dans ce jeune Sibérien. Or, si ce fils
avait d'abord renié sa mère, et si sa
mère le reniait à son tour, ce ne pouvait
être que par un motif des plus graves.

Donc, pour Ivan Ogareff, il n'était plus
douteux que le prétendu Nicolas Korpa-
noff ne fût Michel Strogoff, courrier du
czar, se cachant sous un faux nom, et
chargé de quelque mission qu'il eût été
capital pour lui de connaître. Aussi
donna-t-il immédiatement ordre de se
mettre à sa poursuite. Puis :

« Que cette femme soit dirigée sur
Tomsk, » dit-il en se retournant vers

Marfa Strogoff.
Et, pendant que les soldats l'entraî-

naient avec brutalité, il ajouta entre ses
dente :

1 — Quand le moment sera venu, je

saurai bien la faire parler, cette vieille
sorcière I

CHAPITRE XV

jLes Sla,i*als d© ïa, ISarafoa

Hetait heureux que Michel Strogoff
eût si brusquement quitté le relais. Les
ordres d'Ivan Ogareff avaient été aussi-
tôt transmis à toutes les issues de la
ville, et son signalement envoyé à tous
les chefs de poste, afin qu'il ne pût sor-
tir d'Oinsk. Mais, à ce moment, il avait
déjà franchi une des brèches de l'en-
ceinte, son cheval courait la steppe, et,
11'ayant pas été immédiatement pour-
suivi, il devait réussir à s'échapper.

C'était le 29 juillet, à 8 heures du
soir, que Michel Strogoff avait quitté
Omsk. Cette ville se trouvait à peu près
à mi-route de Moscou à Irkoustk, ou il
lui fallait arriver sous dix: jours, s'il
voulait devancer les colonnes tartares.

Evidemment, le déplorable hasard qui
l'avait mis en présence de sa mère avait
trahi son incognito. Ivan Ogareff ne
pouvait plus ignorer qu'un courrier du
czar venait de passer à Omsk, se diri-
geant sur Irkoutsk. Les dépêches que
portaient ce courrier devaient avoir une
importance extrême. Michel Strogoff sa-
vait donc que l'on ierait tout pour s'em-
parer de lui.

Mais ce qu'il ne savait pas, ce qu'il ne
pouvait savoir, c'est que Marfa Strogoff
était aux mains d'Ivan Ogareff, et qu'elle *
allait payer, de sa vie peut-être, le "mou-
vement qu'elle n'avait pu retenir en se
trouvant soudain en présence de son fils !
Et il était heureux qu'il l'ignorât ! Eût-il
pu résister à cette nouvelle épreuve !

Michel Strogoff pressait donc son che-
val, lui. communiquant Tpûte l'impa-

tience fiévreuse qui le dévorait, ne lui
demandant qu'une chosey c'était de le
porter jusqu'à un nouveau relais, où il
pût l'échanger, contre un attelage .plus
rapide.

A minuit, il avait franchi soixante-dix
verstes et s'arrêtait à la 'station de Rouli-
kovo. Mais là, ainsi qu'il le craignait, il
ne trouva ni chevaux, ni voitures. Quel-
ques détachements tartares avaient dé-
passé la grande route de la steppe. Tout
avait été volé ou réquisitionné, soit dans
les villages, soit dans les maisons de
poste. C'est à peine .si Michel Strogoff
pût obtenir quelque nourriture pour-son.
cheval et pour lui.

Il lui importait donc de" le ménager, ce
cheval, car il ne savait plus qinïnd et
comment il pourrait le,.remplacer. Ce-
pendant, voulant mettre le plus grand
espace possible entre lui et les cavaliers
qu'Ivan Ogareff devait avoir lancés à sa
poursuite, il résolut de pousser plus
avant.

Après une heure de repos, il reprit
donc sa course à travers la steppe.

Jusqu'alors, les circonstances atmos-
phériques avaient heureusement favorisé
le voyage du courrier du czar. La tem-
pérature éiait supportable.

La nuit, très courte à cette époque,
mais éclairée de cette demi-clarté de la

., luné qni'se tamise à travers les nuages,
rendait la route praticable.

. • Michel Strogoff .allait, d'ailleurs, en
homme sûr de son chemin, sans un
doute, sans une hésitation.

, (A suivre.)
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dont la moitié armés de fusils, est venue au
village de Thang-Lang', huyen de Thuy-.
Nguyen (province d'Haïphong). Les Ling-
Co ont eu un assez long engagement avec
aux. Le garde principal Beurdeley, attiré par
la fusillade, est accouru avec ,ses miliciens
porter secours et les ja . mis ' en fuite. Nous
avons eu un Linh-Co et un milicien de ï
blessés. '• . ',. '.-.

Cette bande paraît venir de Roi-Wha et
a dû vouloir chercher un abri 'contre les
vives poursuites dont elle est l'objet de ce
côté. ; I O. '/! jj-il "/ i I

Le bruit court que Lou-Ky aurait été
tué ou serait mort des suites de blessures
îre;ues dans, un combat livré parle colonel
ïerrilloa au Nui-Co-Barig Hon-Gay.

Les reconnaissances faites Te 1er janvier
dans les forêts, au nord, de Khemàâ par la
colonne Tei-nll-on . ont' démontré . que  lés
pirates avaient fui précipitamment dans la
direction du nord-est en abandonnant leurs
vivres, trois buffles et un cheval. De nom-
breuses traces de sang ont été reconnues
sur le terrain.

On a trouvé également deux cadavres
abandonnés.

La colonne est arrivée le 2 à Bang, où
elle a trouvé les canonnières le Jacqum
et le Francis-Garnisr, sur lesquelles (lie
s'est embarquée pour rentrer à Dong-
Trieu.

Les journaux donnent ensuite quelque
détails sur l'opération de la colonr a Ter-,
«Ulon . ;
— 1 . . 'JllflffiSni" Il II» £ i .in.,.-

L'Exposition de Chicago
Paris, 13 février,

La chambre de commerce de Paris s'est
occupée, dans une de ses dernières séances,
de la participation du commerce français à
l'exposition de Chicago.

Considérant que rien n'est venu modifier,
jusqu'à présent, les rigueurs du règlement
primitif établi par la comité américain; ri-
gueurs qui sont de nature à motiver de jus*
tes inquiétudes et, par suite, les abstentions
de nos nationaux, la ch-imbre de commerce
de Paris déclare de nouveau qu'elle serait
heureuse de pouvoir prêter son concours aux
comités locaux et aux autres chambres de
commerce, en appuyant et en centralisant
leurs efforts ; mais qu'elle ne peut, à son vif
regret, se faire actuellement ainsi le centre
d'une action d'ensemble, faute de pouvoir
donner à nos exposants,, à Chicago, d'assu-
rance formelle qu'ils y jouiront d'une situa-
tion égale à. cell/j que nous avons toujours
faite aux étr-angers, fit noiammentauxÀmé-
ricains, en pareille oceurenCe, ' et que nos
nationaux bénéficieront de semblables faci-
lités pour la réception et la présentation de
leurs marchandises.

En conséquence, la chambre do commerce
a décidé qu'en expliquant parles motifs ci-
dessus l'attitude expectative qui lui est im-
posés ; elle demandera au ministre du com-
merce de vouloir bien faire connaître s'il a
reçu une réponse officielle du :omitô ou du
gouvernement américain, cette chambre ne
pouvant,. qu'autant qu'elle sera fixée à cet
égard, prendre une initiative active, emvue
oie la proximité de l'Exposition de Chicago.

—  —Jj^» ! _

LWHtHÂT^POLITIOlIES
LE VÛYâGE BE Ûi CONSULS EH ITALIE

Londres, 13 février.

Voici ce que télégraphie un Daily Chro?iicle
bon correspondant de Rome :

« Bien que la visite do M. Constans en
Italie n'ait eu aucun but politique, le gou-
vernement italien aura saisi cette occasion
pour faire savoir au ministre f^açais. que
l'Italie est désireuse d'arriver à une entente
avec la France. »

M. BEVELLE

Marseille, 13 février.

M. Dévoile, ministre de l'agriculture, est
parti pour Paris, ce "son-, par ie train rapide
de 6 h. 40.

i. CLEMGEAU m ANGLETERRE
Bouîogne-sur-Mer, 13 février.

M. Clemenceau vient d'arriver par le train
de marée.

Il s'est embarqué immédiatement pour
Londres.

L'ÂFFÂfREREYNfEB
Paris, 13 février.

M. Antide Baver, continue, à Paris, ses
démarches' en 'faveur de son protégé Rey-
nier.

M. Fallières a examiné do près cette af-
faire, et le' uépulë des' Bouches du-Bhône
espère que bientôt, la conviction du gouver-
nement sera complète, et qu'une solution
favorable et imminente va en être la consér
quenoe.

Toulon, 13 février.

M. Dumas, directeur des affaires, crimi-
nelles au ministère de la justi-e, a com-
mencé sFu'jsnrrt'bui, à Saiut-Cyr, l'enquête
prescrite par M. Failiiôres, relativement à
l'affairé Reynier, alin de juger, en toute con-
naissance de cause si remise complète de la
peine ou tout au inoins une commutation
de la peine pouvait être accordée.

OBSÈQUES DE L'ABiRAL DEVARENNE
Les obsèques du vice-amiral Devarenne,

président du comité des inspecteurs géné-

raux de la marine, commandeur de la Lé-
gion d'honneur, ont eu lieu ce' matin, à dix
heures, au temple des Sablons. Suivant le
désir du défunt, les honneurs militaires n'ont
pas été rendus, et les obsèques ont revêtu un

; caractère d'une extrême simplicité.
Après la cérémonie funèbre, le corps a été

conduit à la gare de Lyon, d'où il sera
^transporté à Toulon où aura lieu l'inhuma-
tion.

UN DUEL

A la suite d'une altercation entre M.
Râteau, ancien rédacteur des journaux bou-
langistes, et M. Gabriel Baume, rédacteur
de ['Autorité, une rencontre a eu lieu ce
matin.

Quatre balles ont été échangées sans ré-
sultat.

ELISÉE RECLUS
Une grande médaille d'or de la société de

géographie bient d'être décernée à M. Elisée
Reclus. Ce prix est très exceptionnellement
décerné à cet auteur ; il es généralement ré-
servé aux grands voyageurs.
— 1 : -a>ss£&iw-  —~-

UNE GRAVE AFFAIRE
Avorter^ents. — Huit arrestations

Epinal, 13 février.

Huit personnes, dont deux sages-
femmés et plusieurs femmes mariées,
viennent d'être arrêtées à Saint-Dié pour
avortements et complicité.

On s'attend encore à d'autres arresta-
tions prochainement.
— 1 -KQ^ —,

Audacieux Voleurs
Chez le général Phiiebert. — Le lasso — Coups

de revolver.
Bordeaux, 13 février.

Une audarisuse tentative de vol a été com-
mise chez le général Phiiebert, commandant
la 35e division, demeurant, 91, rue des Sa-
blières.

Trois malfaiteurs s6 sont introduits dans
l'écurie, essayant de voler les chevaux.

L'ordonnance du général, survenant à ce
moment, un des voleurs lui passi un lasso
au cou : l'ordonnance, étourdi, tomba suffo-
qué. Use releva néanmoins et se mit à la
poursuite des- malfaiteurs qui tirèrent des
coups de revolver dans sa direction, sans
l'atteindre.

Le général Phiiebert, réveillé, arriva avec
ses gens au secours de son ordonnance,
mais les malfaiteurs ne purent pas être rat- '
trapés.

La police a ouvert une enquête.

O r* f% à ti% °T if SU f M T &
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Villefranche. — Foire aux chevaux. —
Le. maire de Villefranche vient de faire affi-
cher un avis annonçant que la première
foire aux chevaux de l'année se tiendra sur
la place Claude Bernard, le 1er mars pro-
chain.'

Des primes s'élevant à la somme delSSfr.
ont été votées par le conseil municipal et se-
rontdistribuôes par un juiy spécial qui com-
meneeia ses opérations à 10 heures précises.

Il ne sera perçu aucun droit d'attache ni
de stationnement sur le champ de foire.

MM; les éleveurs et propriétaires rencon-
treront une cordiale réception de la part de
la population et trouveront tout le confort
désirable pour l'installation do leurs chevaux.

— La France prévoyante. — Aujourd'hui
dimanche 14 courant, réunion générale de la
France prévoyante, société civile de retraite,
de 10 heures du matin à midi, au café Mi-
collier, rue de la Sous- Préfecture.

— Condamnation. — Le nommé Henri
Tamain, âgé de 20 ans, dont nous avions an-
noncé l'évasion de la chambre do sûreté de
Villefranche, a été condamné par le tribunal
correctionnel, à un an de prison, il avait à
répondre des délits d'outrages aux gen-
darmes, contrebande et évasion.

Oullins.-- Nécrologie."— Nous apprenons
la mort de M. Michel Malton, ex-adjoint, au
maire d'Oullins. administrateur du bureau
de bienfaisance, vice-président delà 61» so-
ciété de secours mutuels.

M. Malton, un ferme républicain, était
une victime du coup d'Etat du Deux-Dé-
cembre.-

Ses obsèques auront lieu demain diman-
che, à 4 heures du soir ; le convoi partira.
du> domicile du défunt, rue Tupin, 20, à
Oullins.

Amplepuis. — Usine Tholin frères. —
Par suite de pétitions, notamment à la date
du 9 juillet 1884, et du 24 octobre de la mê-
me année, complétées par celle du 17 juillet
1888, les habitants d'Àmplepuis et particu-
lièrement ceux des quartiers de vers le pont
•it lu bas du bourg, se sont adressés succes-
sivement soit à M. le maire, soit à M. le
préfet, pour empêcher que le petit ruisseau
le Rançonnet qui traverse Amplepuis dans
sa plus grande largeur, pour se jetter en-
suite dans le Rheims, cesse d'être le dépo-
toir des résidus de l'usine de MM. Tholin
frères.

Ces messieurs ont établi en amont de notre
ville, une féculerie qui prend de l'extension

ehaque jour, maïs malheureusement ces
messieurs pour des raisons absolument éco-
nomiques, ont négligé de faire des réservoirs
pour recevoir les pellicules des pommes de
terre, que nous appelons résidus.

Pour s'en débarasser, ils n'ont done rien
trouvé de mieux que de faire tomber dans le
Rançonnet, les dits résidus, qui chaque
jour les charie, laissant . dans son lit une
boue grisâtre et gluante, s'attachant aux'
pierres, aux racines et formant un tout va-
seux n'ayant rien de commun avec la rose:
Il est vrai cependant qu'un arrêté a été pris
leur enjoignant d'avoir à Cesser de passer
des pommes de terre, pendant un certain
temps de l'année ?

Mais malheureusement ces messieurs ne
s'y conforment pas exactement. Cet état de
chose est préjudiciable à la plus grande par-
tie de la population, qui est à se demander
chaque jour, quand cela cessera ; car îl est
notoirement impossible d'y laver quoique
ce soit et cependant nous avons un beau la-.
vûir au bas de notre ville, que nous devons
à l'ancienne administration qui, par ce fait
se trouva être d'aucune utilité, car les habi-
tants à proximité, sont obliges de faire quel-
quefois un kilomètre pour pouvoir trouver
de Peau propre, pour laver leur linge.

Mais ce ne sont pas là tous les désagré-
ments que nous devons à l'usine Tholin :
c'est lors des grandes chaleurs quand le
ruisseau est presque à sec et que les odeurs

' occasionnées par ces résidus pourris rendent
les quartiers précités absolument inhabita-
bles. Pour toutes ces raisons nous deman-
dons qu'une enquête ait lieu et qu'elle nu
soit pas faite en amis, comme celle de 1884-,
qui se passa l'une singulière façon, Voici
les faits : Un des MM. Tholin est conseiller
municipal et, quoique réactionnaire mili-
tant a su se tenir ami des maires passés. Il
fut donc, pour ces raisons, renseigné long-
temps à l'avance sur les meures que devait
prendre le service hydraulique et prit des
précautions en conséquence.

Nous osons donc espérer que M. le maire
actuel voudra bien faire le nécessaire pour
nous donner une rivière propre et nous dé-
barrasser de ce foyer à épidémies. Cela lui
sera d'autant plus facile qu'il y a eu un pré-
cédent en ce sens et qu'il ne peut moins
faire que le maire d'alors qui nous fit enle-
ver une industrie nuisible à la santé publi-
que.

Nous prévenons M. le maire, M. le préfet.
M. le chef du service hydraulique que nous
ne cesserons nos réclamations qu'après com-
plète satisfaction. Nous nous sommes servis
du droit de pétition, nous avons aujourd'hui
recours à la bienveillance de la presse pour
prendre à témoin l'opinion publique de nos
justes réclamations,

LOIRE
Roanne. — La grève de l'usine Forest-

Deschamps. — Hier soir, une réunion a eu
lieu à sept heures, au café Marcel, faubourg
Mulsant.

La continuation de la grève des dévideu-
ses a été votée par 87 voix contre 16, sur
103 votants.

.Le président a été chargé de prévenir
MM. Forest-Deschamps que, si tout le dévi-
dage ne rentrait pas lundi, les tisseurs se
mettraient en grève aussi.

Collectes faites pour les gréviates de cette
usine :

Usine de la Livatte, 24 fr. 30. — Usine
Fours, 16 fr. — Usine Guilloud, 1 ', fr. —
Aux funérailles du citoyen Delorme, 30 f . 50.

— Perdu. — M"» Laprat, institutrice,
demeurant rue Mulsant, a perdu hier, vers
huit heures du soir, dans cette rue, une
montre en or, sans chaîne, avec le nom La-
prat gravé sur le boîtier.

— Conseil municipal. — Le conseil est
convoqué en session ordinaire aujourd'hui
14 février, à 10 heures du matin, salle de
l'Hôtel de Ville.

Firminy. — Accident. — Hier matin,
vers 10 heures, le nommé B. J..., âgé de
16 ans, ouvrier à l'usine Verdie, a été vic-
time d'un triste accident.

B... était après faire des réparations, lors-
qu'un morceau de fonte s'est détaché d'une
chaudière et lui est tombé sur la tête, qui lui
a fait une assez forte blessure.

Après avoir reçu les soins nécessaires, le
blessé a été conduit en voiture à son do-
micile.

Son état est peu grave.

DROME

Valence. — Concert de famille. — Ce
soir, dimanche, grand concert de famille au
café Ronat.

—- Congestion cérébrale. — Hier soir, à
sept heures, à l'arrivée du train de Romans,
M. B..., en sortant de la gare, est tombé ina-
nimé sur le trottoir. Aussitôt relevé, il a été
transporté au café des Voyageurs, tenu par
M. Ferrand, où M. le docteur Ferlin, appelé
en toute hâte, lui a prodigué les premiers
soins.

Cette indisposition subite est due à une
congestion cérébrale.

La victime de cet accident a été transpor-
tée à son domicile.

— Police. — Le nommé Eloi Bourne, âgé
de 49 aûs, chanteur ambulant, demeurant à
Valence, rencontré à sept heures du soir sur
la voie publique en état complet d'ivresse,
après avoir passé la nuit au violon, s'est vu
dresser procès-verbal.

— Le nommé Alfred Levant, âgé de 28
ans, journalier, malade et indigent, demeu-
rant rue Roderie, 7, a été conduit à l'hospice
d*ns une voiture de place. '

— État-civil. — Naissances : 6. Mariages :
1. Décès : René Dreveton ; Marguerite Pas-
sas ; Charles Didier ; Césarine Roussin ;
Joseph Herbepain ; René Collioud ; Alexan-
dre Uzel ; Pauline Bouchet ; Jacques Roche ;
Frédéric Marentier i Constantin Deeombe J
Pauline Léman ; Marie Pérignon.
, 1 -"ffir r :—' '

UN VOL DE 10.000 'FRANCS
A l'Hôtel dès Postes de Grenoble

On nous télégraphie de Grenoble :

Le parquet avait été prévenu vendredi
d'un détournement important qui venait,
d'être constaté à la poste. Il s'agissait d'un
vol de 8 à 10,000 francs,

Après plusieurs interrogatoires, M. le juge
d'instruction s'est rendu avec les agents de
police Magnin et Berger et le garde corhmu-
nal Coussy au' domicile d'un nommé Joseph
Barre, o5 ans, facteur des postes, soupçonné
de ce vol important.
i Après une, perquisition minutieuse, M.
Sentis, juge .d'instruction; a fait arrêter le
sieur Barre, qu'il considère comme le vrai
coupable.

Cet événement avait inquiété tout le per-
sonnel des postes et télégraphes, composé
d'honnêtes gens, et qui sont heureux que le
voleur soit connu»

LES YÉRRIEBS'PE B1VE-DE-GIER
On nous télégraphie de Rive-do Gier .

MM. Jacquet Julliard, Micol et Ge Ont cité
en déguerpissement devant le juge_ de paix
les verriers grévistes pour lundi 15 février.

La situation devient plus grave.
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^08 ÉCHOS
Le temps froid et sec que nous subissons

depuis quatre jours, va probablement chan-
ger.

Les vents précurseurs de la neige ont
soufflé hier, et quelques goutelettes de pluie
se sont même montrées.

Ce second quartier d'hiver ne sera pas de
longue durée, car on signale à Strasbourg le
retour des cigognes en Alsace. On en conclut
que le printemps n'est pas loin, ces oiseaux
symboliques précédant généralement de peu
l'arrivée des beaux jours.

* *
Au Grand-Théâtre :
Maintenant que la comédie, municipale est

jouée et que le directeur n'a plus rien à re-
douter des foudres administratives, la troupe
du Grand-Théâtre commence à se décoller.

. . Nous avions trois basses de grand opéra,, il
y a huit-jours ; nous n'en avons plus qu'une,
maintenant.

En effet, M. Boudouresque est parti ; on
nous apprend que M. Chavaroche a résilié
son engagement. Il ne restera donc que
M. Bourgeois.

Avant-hier soir, c'était M. Javid qui chan-
tait le rôle de Walter dans Guillaume. 11 reste
à savoir si avec ce dernier la direction pourra
perpétuer son système dé grand opéra à jet
continu, et si, surtout, elle lui confiera les
grands rôles de basse les lendemains des jours
où chantera M. Bourgeois, le vrai titulaire de
l'emploi.

* »
Le comité de la Société des concours hip-

piques du Rhône et du Sud vient de se cons-
tituer. Voici les noms des membres du nou-
veau conseil :

Président, M. le comte Pa luat de Besset ;
Vice-présidents, MM. le docteur Augagneur

et Charles M'Roë;
Trésorier, M. Charles Guérin ;
Secrétaire, M. Alfred Duringe;
Membres du comité : MM. Henry de Bois-

set, Léonce Baboin, Georges Chambeyron,
Raymond de Veyssière, Edmond Chevillard,
Edouard Clemenso, Raphaël Groboz, Louis
Payen, Maurice Tardy, Albert Joannard, Fer-
nand Michel, Louis de Soras, Joseph Poide-
bard.

La late du concours hippique a été fixée
du mardi, 19 avril, au dimanche, 24 avril,
le comité n'ayant pas voulu ouvrir un con-
cours le lundi de Pâques, jour des courses
de Bonneterre.

*
* «

Les amandes artificielles :
Où s'arrêtera la falsification? Maintenant

on fabrique des grains de café, on colore des
fleurs qui n'en peuvent mais ; mais l'amande
était restée pure jusqu'à ce jour. La Hollande
— pays industrieux et commerçant s'il en fût
— livre aux consommateurs des amandes en
glucose parfaitement réussies comme couleur
et comme forme et parfumées à la nitro-ben-
zine. C'est un produit à deux fins : on a tou-
à la fois le parfum et le goût de l'amande et,
en même" temps, un bonbon fondant.

ENCORE L'ILOT fca
—; 

Une curieuse solution. — Nos renseignementsv
— Ce que demande lïl. IWéchin. — La cure et
l'école. — Nos écoles à nous. — Une vieille
dette. — Coficlusion.

Il y a déjà quelque temps, seuls dans
la Presse lyonnaise, nous avons donné
une singulière nouvelle. On avait, enfin,
trouvé la solution de l'inextricable dif-
ficulté dé l'ilot L, '

Le Christophe Colomb qui avait dé-
couvert cette Amérique, c'était M. l'abbé
Méchin, curé de Saint-Bonaventure, et
c'est lui qui allait devenir acquéreur —
acquéreur à titre définitif — de ces fon-
dations insuffisantes, de ce terrain si-
tué au beau milieu de la rue Grêlée —
et qu'en échange donnerait à la ville une
maison qu'il venait d'acheter sur le,
quai de l'Hôpital.

Cette maison serait démolie par M.
Ferrand, rebâtie selon les types conve-
nus au contrat, — et. c'est celle-là qui
définitivement resterait acquise à la
ville au bout de soixante ans d'exploiia-
tion par MM. Ferrand et compagnie.

Nos renseignements

En dépit du silence gardé par tous les
intéressés, il paraît que nos premiers
renseignements étaient de la plus par-
faite exactitude. Ils nous ont été' confir-
més à plusieurs reprises, - et mainte-
nant, il n'y a plus à douter de la vérité'
de cette singulière combinaison., M. le
maire en a parlé à ses adjoints, ceux-ci
ont été indiscrets, — et on attend d'un
jour à l'autre le rapport que M. Graille-,
ton prépare sur cet édifiant sujet.

S'il n'est pas encore déposé, c'est que ,
la plupart des conseillers municipaux à
qui on en parle font la -grimace ! Dame,
au premier abord, cela paraît si étonnant
de faire intervenir.M. l'abbé Méchin dans
cette affaire ! — Mais cela n'empêche pas
M. le maire de proclamer que c'eét là la
plus belle, la plqs satisfaisante, la plus
heureuse so'uti on du différend qui divise
la ville et M. Ferrand. — Voyons quel
est l'esprit de ce projet de traité :

Ce que demande M, Méchin

M. Méchin demande qu'on lai livre,
l'îlot L pour y construire, à sa fantaisie,
une maison dont il fera, naturellement,
ee qu'il. voudra. Il demande, en, outre,
que le chevet de l'église Saint-Bonaven-
ture qui va être dégagé, comme on sait,
des bicoques qui l'obstruent, et qui est
séparé dé l'îlot L par la rué St-Bonaven- :

ture, ne fasse cependant, avec cet îlot,
qu'un seul tènement, grâce à une double
'grille; fermant la rue à chaque extrémité
— grille qui sera hermétiquement close
chaque soir et qui fera de la rua St Bo-
naventure un petit préau où l'on pourra
circuler sans gê'nè^sans danger --sinon
sans inconvénients' pour les passants
ayant affaire de, ce côté — et aller de la
cure à l'église. /

La Cure et l'Ecole

Cette cure, d'ailleurs, ne se dévelop-,
péra pas sur toute l'étendue des bâti-
ments consiruiis dans l'ilot L, Le curé
et ses vicaires, ennemis de tout fiuitÀj
n'ont besoin que de quelques pièces pour
se. loger chrétiennement. Mais, la 'piaçh
n'en sera que plus spacieuse pour loger
dans l'îlot les congrégations, les éV'oîcs.
— les écoles surtout — dont la construc-
tion est tant recommandée, par les âmes
bien pensantes.

Dans cette nouvelle artère, la plus
belle de Lyon, nous aurons donc l'inef-
fable plaisir de voir s'élever le plus
beau groupe scolaire congréganiste qu'on
puisse rêver, avec la chapelle, annexes,-
clochetons et autres ornements pieux'
qui distinguent ces sortes d'édifices. '

La municipalité aura et tbli, au cœur
de la ville, dans le plus beau quartier,
un foyer de cléricalisme, une' réclame
à l'enseignement religieux, installée là
comme un appel et comme une provo-
cation. Vraiment, ce n'était pas, la peine
de demander trente-deux millions au
Crédit foncier pour en arriver à ce beau
chef-d'œuvre I

Nos Ecoles à nous

D'autant mieux que depuis un temps
immémorial nous luttons désespéré-
ment pour, avoir un groupe scolaire
absolument indispensable,, groupe qui
nous a formellement été promis, -
groupe que nous ne pensons pas que M.
Gailfetou aurait la singulière idée de
changer en groupe clérical !

. Le lendemain du jour où M. le curé
Méchin aurait mis l'embargo sur le plus
bel emplacement de la ville pour y faire
tout ce qui lui conviendrait, — Userait,

je suppose, inutile de lutter, dans nUPi
que rue étroite, contre le palais scolaP
des cléricaux de Sâint-Bonaventure p

6

serait l'infériorité de l'école laïque 'érf
gée en principe, -ce serait la capitub"

.tion forcée, — si c'est cela que veut là
conseil municipal, il n'a .pas à suivre k
maire de Lyon sur le terrain où M. M_é
chin a entrepris de le conduire.

„âq Une vieille dette

Mais, tout, au moins, si le Conseil
mieux, inspiré que tant d'autres fois'
résiste à cette nouvelle fantaisie cléri'-
ciie, aura-t-on mis le nez dans les affai-
rés de la fabrique de Saint-Bonaventure
et levé un bien drôle de lièvre !

Quand on a affecté au logement du
curé et de ses vicaires, la cure actuelle

: dn avait réservé, -en bas, un magasin qui
. servait dé poste militaire.

Les soldats, au bout de quelque temps
furent jugés inutiles, on les supprima
— et tout doucement, le curé se permit
d'occuper leur poste et, de le louer. Gela
dure depuis 1827. C'est un marchand de
lampes qui était ie dernier locataire et
qui payait une forte somme annuelle,
à M, le curé Méchin ou à sa fabrique'
Tout cela est 'illégal1, tout cela est abusif,
tout cela n'est couvert que par la pres-
cription de Lrente ans,.. Trente ans de
location à restituer I Quelle douche !

ConclusijpH .

Telle est la situation, la mairie pré-
pare son rapport, les adjoints blài.Tieut
ledit rapport, les conseillers, l'attendent
avec impatience, le public se demande

, déjà de qui on se moque, ici, en préten-
dant linslâlier au milieu de la percée
Grôlée une ruche congréganiste qui le
couperait en deux et qui dégagerait sur
tout le quartier un parfum clérical et
réactionnaire ,qu,e nous. pensions relégué
surle coteau de .i/ourvière'. ou dans les
rues bien pensantes de Bellecour.

Mais comme notre maire est donc de-
puis quelque temps, bien inspiré dans
ses campagnes, ses. coups de tête et ses
•traite de' génie.

PAULFREMONT.
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A LA FACULTÉ DE DKOIT

M. Bourgeois, ...ministre de l'instruction
publique, a visité, hier, matin, à 9 heures,
la Faculté de droit, en compagnie de MM.
Liard, Rostaing, secrétaire général, et Bar-
doux.. ,- ' . .•
•', Il ajété reçu par MM. Rivaud, préfet du
Rhône ; Caillerner, doyen i' MM. les profes-
seurs Rougier, • Garraud , Thaller,. Eher,
Cohendy. 1 Par d'escalier, qu'il consi4«idt
avec un. cer-tainétoMiement; Je .ministre est,
arrivé à la salle oùM. Pic faisait, un .cours .
de droit international-, M. Cailleme-r a pré-
senté le. brillant élève de la Faculté de droit
de Lyon, lauréat du concours des docteurs
en droit, puis la leçon a continué.

M. JBourgeois a écouté le professeur pen- •
du.ut quelques instants et il l'a vivement fs-
liciié ;.ie la clarté de sa méthode d'exposi-
.tion, i . .

La seconde visite a été pour le cours de
M. Rerthelemy, i professeur de législation*
étrangère : les élèves sont plus  nombreux,,, .8!
la sejence que 'M. Barthélémy «scseigB» 1
,étanti|une prèparntion EUX- carrières &dmi-
nistràtives, qui sont moins ouvertes que les ,
carrières juridiques. Le professeur a prie ie
ministre de l'instruction publique d'insister
auprès des directeurs des douanes et des. 1
contributionsindirecf.es pour que les étu-
diants en législation finnneière puissent et rs
mieux récompensés qu'ils ne le sont deleure
éffbçtè. .' ''::'

La visite de la Faculté de droit s'est ter- :i
minée par les cours de MM. Mabilln et Ap- si
piéton. Un élève égyptien, a été présenté à s/r
M. Bourgeois, qui n'a pas voulu se retirer
sans, assurer à nouveau les étudiants; de .
toute sa sympathie.

A LA FACULTÉ DES LETTRES

Le ministre de l'instruction publique a été., t
reçu à 10 heures 1/4 par MM. Fontaine,,
doyen ; ,Gnillaton, maire de Lyon, et MM.
les professeurs Clédat, Bertrand, Hanne-
quin, Texte, Legoin, Bruno, Clavel, Bour-
geois, Durand, Thamin, Plessis, Julien,
Holleaux, Sônnery, Gruber.

En; visitant le grand amphithéâtre, M.
Bourgeois a remarqué les tableaux de géo-
logie qui avalent servi à une leçon précé-
dente. Il a invité M. Liard à lui faire un
rapport sur les enseignements communs
aux diverses Facultés de Lvon.

t Un. seul cours était professé à l'heure où
M. Bourgeois faisait s'a visite : le cours d'his- !
tpire du moyen-âge, professé par M. Taver-
nier. M. Rourg.eois s'y est arrêté et, après
quelques paroles au maître et aux élèves, il
est descendu.

AUX MUSÉES

MM. Bérard et Aynard, députés du Rhône,
Lavigne, Cambefort, Bleton, Dinard, Fia- •

Ta • çopipiTip ÉÏÉIiiîi
Le directeur du Grand-Théâtre nous avait

fait « espérer -» la. première du Roi d'Ys

pour le jour même où la famille Pont-Bi-

quet était annoncée depuis longtemps aux

Célestins. Peut-être, en effet, ne tenait-il pas

ènormérùjmtà attirer f attention publique sur

la fa;on dont t'opéra de Lâlo allait, celte

fois, êtrehiontê. Après le' travail acharné

qu'on a di nraidé aux costumes de ce pau-

vre lîoid' Ys, costumes qui ont fait les beaux

jours à'Escla rinonde et aussi de Lohengrin

(car depuis plusieurs années, ici, les décors
et costumes ne sont entièrement neufs, que

sur les nfiir.hes), on «prouve des craintes

très légitimes sur leur propreté et leur fraî-

cheur. ïiiYi-aii'helir 'dés voix do quelques-

uns des artistes qui-icontribueront, cette fois,

à l'éclat du Roi d'Ys est plus problématique

encore.

Toutes ces con.-îdérïitions ajoutées au

désir d'être" ogréîibh: à la presse et au public

des premières représentations expliquent

suffisamment 18 terftltlve do M. lé directeur

Poncet..
Mais la providence, sous la forme de M.

le maire G-ailFtoïi qui, paraît-il, a déclaré

que le Roi d'Ys ne devait pas être assez

prêt, en a décidé autrement. Voila pourquoi

nous avons appris que, Mlle Boucart était

{«disposée.

Mlle Boucart?.... Elle fait . donc toujours

partie de la troupe? On nous racontait que,

jaloux défenseur de nos privilèges artisti-

ques, ledit M. Gailleton avait, après de

lamentables débuts, donné l'ordre de. ne pas

laissé reparaître cette cantatrice ?

Du mqins, M. ,1e maire l'avait dit et fait

dire autour de lui. Mais nous commençons,

je supposera savoir ce que vaut la parole de

notre excellent maire. Aussi est-ce sans trop

d'étonnement, que nous voyons reparaître

celle à qui M. Poncet avait fait si brillam-

ment inaugurer le Grand-Théalre de Saint-,

Chamond.

Pille ne déparera d'ailleurs pas l'ensemble

de ces artistes qui, e'ettp année, vontrempla-

cer MU" Vuillaume, M''" Armand, Alvarez,

Berlhomme et Beyle. Massart seul, dans la

nouvelle distribution, rappellera le temps où

il fallait de la voix et du talent, pour créer

à Lyon un ouvrage de l'importance du Roi

d'Ys.

Au surplus, il ha guère fait parler de. lui,

celte semaine, notre Grand-Théâtre. C'est

plutôt de son directeur qu'on s'est occupé.

M. GailFton déjà nommé, a voulu mon-

trer une fois de plus, combien il s'intéres-

sait à l'avenir artistique de nos théâtres

lyonnais en les réunissant tous deux — tous

trois même, — et les confiant à l'homme

dont, en toute occasion, il n'avait jamais

manqué de vanter le talent, l'expérience, le

flair, la subtilité, la politesse, la politesse

surtout — et qu'il avait constamment pro-

clamé le premier directeur de théâtre, le

plus remarquable, le plus compétent, le

plus artrs-te surtout, qu'il eût rencontré : je

n'étonnerai personne en ajsutanfqu'il s'agis-

sait de M. Poncet.

Voilà donc la question des théâtres réso-

lue (est-ce bien résolue qu'il faut dire), pour

une nouvelle période de quatre années pen-

dant lesquelles, si on continue le travail de

désorganisation du répertoire, du matériel et

du prix des places si grandiosement inau-

guré depuis trois ans — on arrivera, dans

la seconde ville de France, à de bien extraor-

dinaires résultats. Vous me direz que M.

Gailleton commence à avoir un si gros

compte de responsabilités que cette facture

de plus ou de moins le laisse parfaitement

indifférent. Faisons comme le prince Ham-

let, attendons : — Le fantôme de la revan-

che du bon sens apparaîtra bien un jour ou

l'autre.

Aux Célestins, ce n'est pas un fantôme,

c'est li réalité d'un vif et joyeux succès qui

qui nous est apparue jeudi sous la forme de
T'a Famille Pont-Biquet.

Nous vous avons déjà suffisamment ra-

conté la joyeuse folie de Bisson pour vous

donner envie d'aller prendre aux Célestins

la suite de nos renseignements. C'est une

grosse farce pimentée au gros sel et qui dé-

chaîne invinciblement le gros rire. Mais ce

qui donne à cette plaisanterie un intérêt

tout particulier, c'est que, si c'est une

charge, c'est aussi une caricature, et une

caricature très ressemblante:

Bisson a pris pour modèles — et pour vic-

times — nos magistrats d'à présent, qui

ressemblent tant aux magistrats d'autrefois,

et qui continuent à regarder la société

comme si elle était composée d'êtres infé-

rieurs créés et mis au'monde pour être in-

carcérés, molestés, vilipendés — et pour ré-

pondre grand merci aux plus fantastiques

incartades.

De fait, quand on entend un juge d'ins-

truction, un procureur de la République ou

un président de chambre « travailler » un

prévenu ou seulement un témoin, — c'est à

faire rêver. La magistrature a conservé le

secret d'une série d'impolitesses hautaines

qui vont à ravir, je le reconnais, avec les

favoris en côtelette et les cravates blanriies,

— mais qui jurent singu'ièrement dans une

société où on dit madame à une pauvrette

de la rue, — et où le juge, sur son siège, dit

fille un tel à la plus honnête demoiselle du

monde. Quant à prononcer « monsieur », —

on-sait que ce vocable écorche les bouches

judiciaires qui ne connaissent que le sieur...

le sieur Victor Hugo, par exemple, — pen-

dant que le greffier profite dj l'occasion pour

demander à l'auteur de Ruy Blas s'il faut

mettre un i à la fin du nom d'Hugo.

C'est dans ce monde gourmé, pointilleux,

formaliste et un peu beaucoup ankylosé

dans une tradition surannée, que Bisson a

fait courir la folle intrigue d'un vaudeville,

plus gai par les détails des trouvailles que

par l'originalité des situations.

Elle n'est pas nouvelle, en effet, cette pé-

ripétie de l'amoureux qui va se marier, qui

est poursuivi par une maîtrasse furibonde,

qui envoie pour la calmer un ami marié, j

vertueux, innocent, — et qui fait ainsi pin-

cer par le commissaire de police un pauvre

homme convaincu des crimes les plus- fla-

grants et les plus folâtres, pendant qu'il ne

s'agissait que d'un ambassadeur venu par

procuration — et simplement pour signer
un traité.

Mais vous me direz qu'il n'y a pas trente-

six mille manières de faire rire les gens —

et que depuis que la gaudriole existe, nous

nous repassons, des grands-pères aux petits

enfants, le même stock de joyeuselés et de

facéties qu'on se contente, à chaque fois,

d'habiller à la mode du temps. Bisson a ra-

conté cotte vieille histoire à sa façon, avec

des enjolivures qui lui appartenaient bien,

avec des trouvailles comme celle de. l'inter-

vention ahurie de ce maquignon qu'on prend -.

pour un amant faisant semblant de dormir,

— et il est arrivé, sans peine, progressive-

ment, à déchaîner dans le public un fou rire

irrésistible. On s'y divertit, follement, à cette ,

Famille Pont-Biquet, et l'accueil fait à cette

gauloberie par la province, a été le mémo

que celui les parisiens. C'est que là, il n'y

a pas un de ces produits spéciaux aux bou-

levards et qui ont besoin du boulevard, de

son actualité, de ces tics et de son personnel

pour amuser et même pour être compris. '

Cette famille Pont-Biquet là sera drôle

dans toutes les sous-préfectures de France,
parce que, dans toutes, il y a un tribunal

dont les magistrats ont plus ou. moins joué

les Pont-Biquet en présence de leurs gouail-
leurs justiciables.

D'ailleurs, il y a déjà deux ou trois tour-

nées iqui partent pour colporta le chef- j,

ù'œuyre-de M. Bisson jusqu'au fin fond do

la province. Il n'est pas besoin d'ajouter

qu'aux Célestins,. avec notre personnel ha- '.

bituel, nous avons eu une exe ellenle inter- j

prétation de cet amusant vaudeville. Mer- :

rier, Déroudilhe, Durand et M™ Biilon, y

sont parfaits. Les autres rôles ont moins

d'importance. A une exception près, ils

sont ègaïemenffort bien tenus. Et puis, dos

la première, nous avons eu le plaisir de voir i
une pièce bien sue, qui marchait rondement,

ou leb lépiiques. no s'attendaient pas, et où

fés tirades se déblayaient le souhait. C'est

,un pjaisir rare, en province, où on ed pressé ,

par le répertoire, où on. répète hâtivement,

et où les premières,  le plus souvent, sont

des répétitions générales.

Au surplus, cette nouveauté avait attiré

aux Célestins une des.plus belles chambrées j

que j'y aie jamais vues. C'est dans dos

salles ainsi bondées que le rire devient faci-

lement co.mmunieatif ! Il fallait voir ce

public pendant l'extraordinaire interroga-

toire ;de M»« Pont-RiqoHt par son gendre

au troisième acte. C'étaient des convulsiocs

de rire. Et c'est si bon de rire un bon coup

sans arrière-pensée et sans se demander si

c'est; classique, romantique, naturaliste ou

symbolique !

PAUL BERTNAY.



UECHO jfef 'LYOffi

,in Hirsch attendaient le ministre
cûat : Lfr,rtion publique. .
diront &t parcourir la section de

Ils l la salle des bustes, puis les gale-
^ ulprhernàvard. M. Bourgeois a beaucoup
ries » les projets du maître. Il s'est arrêté
admUlment dans la' grande salle du deu-
longue™" e et dans les salles réservées aux
iièBîe

rPs lyonnais. ; 
peiatres w Bernard était en réparation ; on

Le Ton ce moment, la place pour les
Prép, tableaux signés de L'exposition pu-
trente
clique. _

e egt Borti du paiais Saint-
Le C^r la salle des médailles et le mu-

PierLe
q
Pantiques.A midi, M. Bourgeois s'est

sée -TA nied à la mairie où ivart lieu un
gïe/officiel. ,

A LA MAIRIE

rliner de vingt six couverts avait été
• M le maire avait pour convives M. le

serV1\rp' de l'instruction publique, MM.
fflinlf Pt Bardoux, M. le préfet du Rhône, et
tVaT ?rétâiros généraux, MM. Bérard et
îeS S

rd députés du Rhône, Charles, recteur
^'Académie, Lavigrie, Rossigneùx, De-

î Penelle, Berney, conseillers munici-
°' islolot président du conseil général;

ïSi, LediA, Detroyat, Henri, Aimé Gros,

B°olie!,ggSert', M. le ministre de l'instruction
MÏmie a porté un toast à la prospérité de

? n et à m Université.
M le maire a, remercié M. Bourgeois des

„7A1AS au'il veiiait de prononcer, puis'tôus'
fè convives ^ sont rendus

AU LYCÉE

M Beidan-ne, proviseur, a conduit les vi-

Httenn il la s!as^ de rnétoriqp e ,swpé-
vi^re où M. Bertrand, professeur a la ia-
rnltê deslettrés, faisant un cours.

M Bourgeois a posé à deux élèves des
...estions assez ardues, telles que la théo-

TIP de l'évolution, de ^intégration, et de la
désintégration, sur les progrès, sur la diffé-
renciation, sur la morale.

jje là le ministre s est rendu a la classe
de quatriè:ne moderne, où an-de"ssus" des
cornets du poêle, un grand christ noir éten-
dait ses bras. M. Bourgeois a encore inter-
rogé un élève sur l'orographie de l'Inde su-
périeure: '.'' 

. Dans -la vaste cour, sur laquelle s'ouvre
cette dernière classe, tous les élèves du lycée
s'étaient rangés. L'un d'eux est venu dire à
M. Bourgeois un compliment très bien
tourné dans lequel il le remerciait de l'inté-
rêt qu'il port", a la jeunes 5©.

M. le mhdsue a i.opoïidu à, peu près en
ces termfl ;

« Un fis Vos camarades vient de me dire ;

«n excellents termes ce que vous pensez, les
idées sne vous ;po.rt,ez dans votre esprit .les
sentiments que vous portez dans votre cœur.

v Vous aveu un vif sentiment de l'utilité
et de l'importance des .études auxquelles
vous vous livrez et qui vous permettront de
devenir 'des hommes. Vous avez aussi le*
respect de la science. Gardez ces sentiments
dans votre cœur :

« Vous verrez dans l'avenir, quelle que
soit la distance qui vous .est réservée, com-
ïien est précieux le souvenir de l'éducation
première. Je ne suis jamais entré dans un
lycée sans me rappeler.-les dix plus heureu-
ses années; de ma. vie; si j'ai fait: quelque
chose de bien, c'est aux. conseils et aux
exemples de mes maîtres que je le dois. Il
en est de même de tous ceux qui sont les
soutiens de la République et de la liberté.
(Applaudissements.')

« Je viens de/voir la classe la plus élevée
du lycée ; j'ai eu le plaisir de constater que
les élèves 1 s'assimilaient non seulement les
matériaux de l'enseigaement m»is sa subs-
tance. J'ai pu reconnaître que le lycée de
lyon restait à la hauteur des traditions qui
font sa gloire. Je lui souhaite de nouveaux
suecès,des succès dignes de la, ville de Lyon
et de lui-même.

« L'enseignement est une chose précieuse
que vous ne devez pas recevoir, seulement
pour vous-mêmes, mais garder comme un
précieux dépôt : plus vous savez, plus vous
avez do.de voirs.

. « Soyez la pépinière de la future généra-
tion française qui doit être libérale, univer-
sitaire et républicaine. »

Une triple salve d'applaudissement ac-
cueille :cette péroraison : M. Bourgeois re-
prend alors ta parole.

« Permettez-moi d'ajouter un mot, le plus
istéressant:, je -vous accorde un jour de
congé et une amnistie plénière.

Gomme bien ou pense, ce post-scriptum 
provoque un vif enthousiasme. Le cortège
officiel a peine à quitter le Lycée pour se
rendre ....

',;•' RUE MAZENOD

Il y a' là un magnifique groupe scolaire :
1 école primaire supérieure de filles est pré-
sentée par M'ic Lyonnet. On y enseigne
toute la couture, la coupe, le dessin et
même la cuisine élémentaire.

Au-dessous est l'école primaire propre-
ment dite; M. Bourgeois est amené dans
Me salle où toutes les fillettes sont alignées;
une d'elle, M"e, Walter, débite un petit com-
pliment et offre un magnifique bouquet au
ministre de l'instruction, publique ; une
<™tre dit un récit patriotique. « la Fête de la
France », puis, la maîtresse de chant se met .
^i piano et toute l'école chante un chœur à
«ois yoix. Rien n'y manque, ni la mesure,
"'la justesse, ni l'expression. M. le chef des
chœurs du Grand-Théâtre ferait bien de ve-
*>ir prendre une leçon rue Mazenod, chez
Mme Hsj-eon,' la directrice de l'école pri-
maire.

^Ad'êeols primaire de garçons, dirigée par
«•Mansion, M. Bourgeois invite un élève

'ai lire la première scèue du Misan-

T *
auH ileun? homme sent et comprend ce
H u hti-.-ii est vivement félicité par le mi-
nistre^ ...•. ,- ,

non
 US bas ' {l l'école primaire de M. C.haba-

Bo„L
u
° om iau compliment est dit à M.

au n "f ™*«Wè chargé de porter la parole
tre à™ J? ses camarades, assure le minis-
blicru

U vouement de tous à la Répu-

mornei'V conseiHer municipal se joint, à ce
lier f aii cortè 8'e > qui entre dans les ate-
We V"R ge ' de tournage et de menui-
^liers ourSe(Jis apprécie beaucoup ces
e» effet Sa Prmcipale préoccupation a été,
savoir ui cou?s de tou tes ses visites, de
gen lr 1uelle voie était ouverte aux jeunes

Plaki,
apreS leurs études! Il constate avec

ïla2" ? ue les enfants sortent de la rue
ûtépin- avec *es notions préliminaires de
cel]prT!

lquG
 ^ Hi leur suffiront à devenir d'ex-

j nts ouvriers.

lrale
S

PM?!es ,d'afts et métiers, l'Ecole Cen-
Davert* i e do chhnie de Lvon leur sont
ti0n, ,. : '.a Pratique est précédée de no-
tice ,u on,Iues qui donnent à l'élève l'habi-
nients T ru,lsonner chacun de ses fnouve-
intérpw- i es ces explications ont vivement
clique ministre de l'instruction pu-

A LA CROIX-ROUSSE

la ficell'P
a

T°
nuo de S:lxe > le P°nt Morand et

reû'Ju a,, x"Pâc!uet, M. Bourgeois s'est
la Croit r,grouPe scolaire du boulevard de
vilie dp r usrse > le Premier en date de la

M t>, ^70n -
î°ns: w

erP
' Pwfesspur ie l'école de gar-

L'èxam
 lU

f ses ùlèves -
ve ^dactinn , mir>istre porte sur les devoirs
^ 8ard p"

1
!.' le cahier d'un .élève, pris au

frès
 élél.r

ent une lettl'e dont le style est
«gant, aussi les félicitations de M.

Bourgeois sont-elles des plus chaleureuses.
Pour passer à l'école do iilies, il faut sor-

tir sur le boulevard; des groupes qui se
sont massés, près de la nouvelle licelle, par-
tent des cris :

Vive le ministre !
Vive la République ! répond M. Bourgeois.
Vive la République ! reprennent les voi*i
La visite de l'école des filles dirigée par

Mme Chateil donne de nouveaux sujets de
satisfaction au ministre. La maîtresse de la
première classe venait justement de subir
avec succès son examen pour le certificat
d'aptitude pédagogique devant M. Vial, ins»
pecteur primaire, qui, en raison de cette
circonstance, n'avait pu assister à la visite
du groupe scolaire de la rue Mazenod.

* *
La dernière étape de la tournée ministé-

rielle étant l'école du tissage, M. Bérard,
député du Rhône, et M. Guigardet, directeur
de cette école, ont fait visiter en détail à
M. Bourgeois les ateliers du tissage méca-
nique et du tissage à la main ainsi, que la
salle où se font las cours dotbèirie. M.Bou-
g.eois a beau'.oup a.dmiré les produiLs de
l'école dont M. le maire a voulu lui faire

. emporter un souvenir en reconnaissance de
l'intérêt qu'il paraissait porter à l'œuvre.
Des foulards 'richement tissés lui ont été

. remis et d'autres ont été envoyés à M. Bar-
doux.

A six heures, M. Bourgeois rentrait:

A LA PR&FKOTUEË

C». dîner de soixante couverts réunissait
autour de M. le préfet du Rhône, les plus
hautes1 notabilités politiques, universitaires
de Lyon, M. le inaire, ses adjoints, M.Nolot,
président du conseil général, MM. les doyens
des Facultés, les généraux Berge, flaynal de
Tyssohnièr©', Lehfhhié, Faugeron, 'Dulâc-
Rouliet, Charles, recteur, M. Poirier^ ins-
pecteur d'académie, etc.

Les intérêts HaiVsrSuMrès de la ville de
Lyon ont été le thème de la conversation
générale, thème abandonné seulement pour
l'éloge de la splendide salle à manger et des
merveilleux salons que nous avons décrits.
M. Bourgeois a eu pour M. Rivaud des pa-
roles les plus flatteuses et. l'a cordialement
remercié de son excellent accueil.

A L'HOTEL 6ÔLLET

Un putitth offert par le conseil général des
facilités sur l'initiative de son vice-président,
M. le professeur Lépine, réunissait à 10
heures, à l'hôtel Collet, toutes les notabi
dites lyonnaises intéressées aux choses de
l'intelligence, ï-'ost-à-direj les doyens et pro-
fesseurs des quatre facultés, la société des
amis de l'Université lyonnaise, les bureaux
de toutes les sociétés savantes, do la. société
d'économie politique, MM. Madignier et
Lépine, préfet de la Loire, les professeurs
de l'école de santé militaire, le conseil d'ad-
ministration des hospices, etc.

M. le docteur Lépine a remercié M. Bour-
geois de sa visite et tous les assistants de
l'intérêt qu'ils portent aux questions uni- ,
versitaires.

M. Bourgeois a répondu. par une impio
visalion très heureuse dans laquelle il a ré-
sumé ses impressions que nous avons
d'ailleurs notées au fur et à mesure qu'il les
exprimait. Le ministre a, eu un mot aima-
ble pour chacun Je ceux qui l'entour; ie'it,
un mot adroit p>ur M. le maire do Lyon,
dont il a vanté la finesse.

La conclusion [laliioiique In son toast â
été soulignée par d'unanimes applaudisse-
ments.

Avant de se retirer, M. Bourgeois a dit
qu'il ne pouvait boire à nue personnalité
morale dont l'existence nVthil pus encore
légalement consacrée, niais qu'il buvait, au
chef de la future université lyonnaise, M. le
recteur Charles.

La réunion s'est ensuite dissoute et la
plupart des hauts personnages qui y assis-
taient ont accompagné à Perrache le ....mi-
nistre qui est parti par le rapide de minuit
quarante.
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L'ÉLECTIOS DE SAINT-6EI1I3-LATAL

M. Louis Normand, candidat de la
concentration républicaine, adresse aux
électeurs l'appel suivant , sous le titre,
justifié, de

PROTESTATION

Citoyens, vous êtes appelés aujourd'hui à
vous prononcer, au deuxième tour de scru-
tin, sur les diverses candidatures au conseil
général de notre canton.

Avant d'aller déposer votre bulletin dans
l'urne, qu'il me soit permis de protester
énergiquement , devant vous , contre les
agissements du sieur Delaroche, directeur
du journal le Progrès, et de son inspirateur,
le nommé Marc Guyaz, les auteurs directs
et indéniables de l'élection Prénat.

Le Progrès a menti sciemment lorsque
tout d'abord il m'a taxé de révolutionnaire,
d'anarchiste, en un mot d'être un ennemi de
nos institutions républicaines.

Le Progrès a mis le comble à ses ignomi-
nieuses calomnies lorsqu'en compagnie du
candidat orléaniste Flotard, il m'accuss de
boulangisme.

Je n'ai jamais cessé d'être, et resterai tou-
jours un ioyal et sincère républicain, ardent
défenseur des conquêtes de notre grande
révolution, du suffrage universel, des réfor-
mes sociales qui s'imposent, et à la réalisa-^
tion desquelles tous les républicains dignes
de ce nom, travaillent actuellement. C'est ce
qu'ont attesté les S 54«JO citoyens qui
m'ont accordé leurs suffrages au premier
tour de scrutin.

Personne, à coup sûr, n'a combattu avec
plus d'énergie les, agissements d'un homme,
le général Boulanger, en qui était incarné le
césarisme le plus abject. Sur ma proposi-
tion, une protestation votée par la majorité
républicaine du conseil municipal d'Oullins,
au moment de la lutte, en fait loi.

Citoyens ! à vous de faire justice de ces
ignobles manœuvres.

tf MORISIAM»

Conseiller municipal d'Oullins

Président de la Société du Sou des écoles.

Saijite-Foy-îès-JLyos». — Hier sa-
medi, à huit heures du soir, avait lieu, salle
de la Mairie, une réunion électorale prépa-
rée avec le plus grand soin par M. le baron
Dumarest, maire de la commune, en faveur
de l'orléaniste Flotard.

Environ ,300 électeurs étaient présents..
Comme à Brignais, la parole est donnée à
M. Flotard, qui promet à profusion les. lignes
de tramways, chemin de fer à crémaillère,
etc. Comme à Brignais, il a obtenu le succès
qu'il méritait.

Le citoyen Normand, toujours et comme
à Brignais, prend, à son tour, la parole et,
en des termes énergiques, flétrit cette politi-
que d'abjection et de compromissions hon-
teuses dont le moindre effet, serait de com-
promettre le suffrage universel et les cou-
quêtes de notre grande Révolution. Des
applaudissements répétas ont accueilli les
déclarations du citoyen Normand, si bien
que, comme à Brignais, M. Flotard et les
quelques amis qui loi restaient se sont dé-
robés à la mise aux voix de sa candidature.

Le citoyen Normand, enfin, est resté le
seul défenseur de la République, est acclamé
comme tel, comme candidat dans la réunion >
organisée par l'orléaniste Flotard.

LE BÂL BES-ARTISTES

Les artistes sont comme les cigales ; ils
chantent tout l'été de leur vie, et quand la
bise est venue, ils n'ont ,jlàs de grain pour
subsister. Il s'est trouvé heureusement, il y
a quelques années, un philanthrope qui leur
a inculqué les sages préceptes de la fourmi : 
c'est le baron Taylor quia fondé la caisse
de secours et de retraites des artistes dra-
matiques et lyriques. C'est pour subvenir à
cette Caisse que l'Association des artistes
donnait son bal hier soir aux Célestins.. ,

Braves artistes qui dépensez toute l'année
votre talent sans compter, en faveur des
malheureux; braves artistes que tout le
monde met à contribution quand il s'agit
d'une bonne œuyre, et que l'on calomnie
tant quand la bonne œuvre a récolté sa re-
cette I Lyûn avait contracté envers vodsuhe
grosse dette, car tons les jours, presque,
vous êtes -sur la brèche pour faire de notre
ville la capitale de la charité française. Lyon
l'a 1 il acquittée, lucu' soir, .;omptètetnent ,?
Il fa ut; l'avouer, on est venu tard, on était à
l'aise dans la salle de bal vers minuit, et ce
n'est, que plus tard que le publie a eom-,
rnencé à afilueri

-Et pourtant, quel cadre se prête, mieux à
un bal que cotte bonbonnière des Célestins,
où l'on se sent à l'âise; où l'ort est en fa-,
mille.îl était iiiei'w'iiieusemçnt décoré, ce
petit théâtre : la Ville avait prêté les plus
belles plantes de ses serres pour orner lo pé-
ristyle, la salle des Pas-Perdus et la scène
où était installé l'orchestre, sous la direction
de nos trois chefs d'orchestre, Luiginh
Co.uai'd et Arnaud.,: - • , , , ,

Les déifies artistes présidaient les comp-
toirs de Champagne et de fleurs, avec uhë
bonne grâce e,t, ùrié ^mabdlité exquises: Re-
mai'ep.iéeV ; .«$}& kurat, en Napolitaine;
M'^-auie, en Maritana ; MHe Rollys, eiV
Turque; M1|c Page, une délicieuse Colom-
bineflh de siècle ;\M'«e Bergeot, un costume ,
charmant de fraîcheur et de poê.si'ôj'hne va-
poreuse fleur de mer ; M'i» Disha, en M™
Bonacieux ; , M'ie Schmi.dt, une. .Pierrette,;

. M|j Andrellh, eri Be'rglre 'Waltêau ', M 1' 8

Ër'uhelty, en présidente de République, à la
loi de laquelle on ne demanderait pas mieux
que d'obéir ; Mi' e Carina, en Arlequin, etc.

Puis les artistes du Casino et de la Scala
au grand coin plot, tous en riches costumes
et dont nous regrettons de ne pas connaître
les noms ; il faut pourtant citer une japon-
naiso et une atléslenno bien réussies.

Le Grand-Théâtre était représenté par
M' le Gandelon. On nous avait assuré pour-
tant que la troupe de notre première scène
était plus nombreuse cette année.

Entrée sensationnelle de M"» Edeliny, le
ravissant Petit DucduThéâtre-Bellecourqùi"
a conduit l'orchestre avec le'même succès
qu'il conduit le régiment de Parthenay à la
victoire.

Dans lafoule. un jeune peintre, déjà bien
connu, avait arboré un costume de clown
d'une invention bien caraotéri, tique ; un
Cosaque, qui se cachait sous l'incognito;
des habits rouges, des pierrettes, etc. ,

M. le général de Pierrebourg; M. Nolot,
président du conseil général ; M. "Lavighe,
adjoint au maire; M- Ferrouillat, conseiller
général,, représentaient le monde officiel.

L'orchestre faisait ragé et entraînait mal-,
gré eux les couples des pi us rébarbatifs à la
danse.

Un superbe programme, se vendait au bé-
nétice de i'umvr.e ; le Champagne coulait à
flots dans les comptoirs, les fleurs s'enle-
vaient, et la recette a dû être magnifique.

' BIZARRE ACCIDENT

Un accident dont les conséquences au-
raient pu être fort graves, a? péniblement
impressionné les habitants du cours I.a-
fayefte près' de la barrière de l'octroi.

• Longeant le mur de la caserne de la Part- -
Dieu, à l'angle nord, vers le boulevard, est
installé le tir. réduit, où les jeunes soldats
essaient pour la première fois, la. carabine
de guerre.

flier les recrues du premier escadron du
5" cuirassiers, faisaient leur iir à une dis-
tance de dix mètres, lorsqu'ils furent inter-
rompus par des cris poussés de l'autre côté
du mur.

L'oflifcier de tir, fit cesser le feu immédia-
tement et envoya un sous-officier s'informer
de ce qui se passait,

Sur le boulevard delà Part-Dieu ce der-
nier vit un rassemblement au milieu duquel
se trouvait une femme qui poussaient des
gémissements lamentables.

Une balle, ou plutôt un éclat de plomb,
avait, passé au-delà du mur, et blessé
M»le X... à l'œil gauche.

Fort heureusement, le morceau de métal,
venu par ricochet, n'avait guère plus de
force au moment où il a atteint la blessée.

Cet accident est d'autant plus rare, que les
cibles en tôle, actuellement en service, sont
recouvertes d'un avant-toit.

Il a fallu que la cartouche soit fort char-
gée en poudre, et c'est cette charge extraor-
dinaire quia fait briser la balle sur les
montants de la tôle.

Pour éviter le.-retour d'accidents sembla-
bles, il serait bon de commander des hom-
mes de planton pour éloigner les passants
les jours où il y a exercice au tir réduit dé
la Part-Dieu.
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L© Calendrier Dimanche, 14 Février,
4f>p- jour de l'année.

Dernier quartier le 21 ; nouvelle lune le 28.
Soiciï : lever, 7 h. 13; couener, 5 h. 17.

Cour d'assises du Rhône. —Voici la liste
des affaires inscrites atrrôle de la première
semaine de la prochaine session des assises
du Rhône, qui s'ouvrira lundi à Lyon, à
neuf heures du matin, sous la présidence, do,
M. le conseiller Darrigrand:

Lundi 15 février. — Euphrasine Gauthe-
ron, voldomestique : défenseur, Me Rouche.
- Jean Egly, vols qualifiés; défenseur,
M« Larrivé.

Mardi 16. — Charles-Chauvin-François :

Ghambon, fabrication de fausse monnaie ;
défenseur, Me.Puglièse. — Séba.stien Fauro,
excitation au meurtre et au pillage.

Mardi 17, jeudi 18, vendredi 19. —
Christophe, Antoine et Pierre Cha tel, Pierre-
Henri Villard, Joseph Desfêtes, Jean-Louis
Otto, Edmond Louis, Maurice, Jean-Louis
Resme, Marie Ghaberl-Navarro, vols quali-
fiés ; défenseurs, Mes Melon, le Maubeuge,
Ribit, Burnichon, Corbière et Deis.

Vendredi 19 (soir). --Louis Burtillet, vol
qualifié ; défenseur, M.e Vial.

Samedi 20. -^ Gabriellc Piana, femme
Culino, et Joseph Garone, vols qualifiés •
défenseur, Me d'Essautier. — Dominique
Marino, meurtre; défenseur, M« Rouche.

Le pseudo marquis d'Alba et son acolyte
Seneca comparaîtront devant le jurv les
lundi 22 et mardi 23; ils seront défendus
par M08 Rouche et Poncet.

L'affaire Anastay. — Les témoins lyon-
nais appelés à déposer dans l'affaire Anas-
tay ont reçu, hier, leur- citation à compa-
ra il. te.

Voici leurs noms :
Hélène Rey, 23 ans, 72, rue de'i'Hôle'-ie- '•

Ville ; i

Madeleine Gonzalès, 19 ans, danseuse au
Théâtre-Bellecour ; . V

Jules Griffln, 33 ans, employé au Grand-
Bazar, à Lyon ;

Emilie Pernix, 52 ans, confectionneuse, a

Lyons f

' Les dangers du pétrole; — Hier soir, à
onze heures, une jeune couturière, Marie
Bonnetain, demeurant 81, rue Mercière,
commit l'imprudence d'allumer sa lampe à

. pétrole «ans a^eir eu la précaution de l'es-
suyer. Une explosion se produisit ; la lampe
vola en éclats et quelques gouttes de liquide
enflammé tombèrent sur un tapis et y mi-
rent le ffeù.

La jeune femme l'enserra entre ses bras
et réussit à éteindre les flammés, mais elle
fut assez fortement brûlée à l'avant-bras
gauche.

Son état n'est heureusement pas très grave,
car l'hit ei'ne do l'Bôtel-Dieu qui a donné des
soins à la blessée l'a renvoyée après avoir
appliqué un pansement sur la plaie:

Bataille de dames; —- Des cris assour-
dissants mettaient en émoi, la nuit dernière
à trois heures, les habitants de la .rue de la
République;

lalonnations prises, c'était une femme de
moeurs: légères qui faisait payer à' une. ri-
vale l'audace qu'elle avait eu. de lui ravir
son adorateur;. ..

Quant à l'infidèle, il avait déjà feçu une
correction- de main de maître, et privé de
£on Chapeau était rentré réfléchir cfiez'lui
aux inconvénients de l'inconstance.

(îravé ! accident, — , On a transporté, à
rHôtel-Dlcu, MM. Arnaudet, Lonchambon '
et Bodnét, manoDUvrès au service de M.
Oddoux, entrepreneur de démolitions.
Un plancher, stir lequel ils se trouvaient,

place de l'Abondance, dans une maison en
: Construction , s'est effondré sous leurs

f pieds. 
'-, Les blessés sont soignés à l'Hotel-Lieu.

— Hier soir, à neuf heures, M. Claude
Demdl'e, . cultivateurj a été vietime d'un

triste accident. .. .
En rentrant une voiture sous un- hangar,

le voiturier a eu la jambe prise entre un pi-
lier et la roue de la voiture, qui l'a gnôve-
ment blessé.

M. Demule a reçu des soins d'un médecin
du quartier, mais commeil y avait fracture,
le b-lessà a été transporté à l'Hôtel Dieu.

Théâtre des Càiestins. — Le grand succès
de La Famille Pont-Biquet s'est hautement con-
tinué à la deuxième représentation ; on a dû ren-
voyer les musiciens pour pouvoir mettre lu pu-
blic, dans l'orchest:e, c'est dire que la salle était
comme à la première absolùîhent comble. Au-
jourd'hui dimanche, deux représentations de
l'œuvre nouvelle, de M. Alex. Bisson, en matinée
à 1 h. 1/2, et lé soir'à'8 h. — La Famille Pont^
'Biquet ssra jouée tous lés soirs sans interrup-
tion.

Théâtre Bellecoûr... -- Quoique le grand
succès du Petit Bac ne soit pas près d'être
épuisé, la charmante opérette de Lecocq sera,
donnée aujourd'hui; en matinée, à 1 h. S/4, le
soir, à 1 h; 3/4, pour la dernière fois le diman-
che, ' ' '

En effut, les Brigands, à l'étude depuis un
mois, doivent passer la 'semaine prochaine, il
faut donc se hâter si l'on vout voir le Petit Luc
et applaudir' Mmes Edeliny, Belliard, Rhéa-Mey.

' MM. Ghalmin et Belliard et l'ensemble général
de là pièce qui compte parmi les grands succès
de la saison.

 Le bureau de location est ouvert sous le péris-
tyle du théâtre, de 10 heures du matin à 7 heures
du' soir.

Cirque Rancy. —L'immense succès de Jeanne
d'Are a décidé M Rancy à reculer la clôture qui
est fixée, mais cette fois irrévocablement au di-
manche S8 février.

Jusqu'à cette époque Jeanne d'Arc sera don-
née tous lesisoirs, ainsi qu'à toutes les matinées
dos jeudis et, des dimanches.

Le dimanche 28 février, pour la clôture, deux
tombolas gratuites.

La première, à la représentation de deux
heures; lot unique, un poney né au cirque le
10 mai 1892.

La seconde; à la représentation du soir;' lot
unique, un cheval se montant et s'aielant.

Chaque billet, pris aax bureaux, donnera droit
gratuitement à un numéro de la tombola.
. Lé cheval et le poney sont présentés au public
au cours de toutes les. représentations.

Le Sirop Girardin au Miel des Alpes
guérit Toux, Irritations. Vente Phci° de la
Lanterne, 16, rue Tupin et t'es P.hie3,2 f501efl.

La grande Pharmacie du Serpent, no32,
rue Lanterne, ne passe pas par les intermé-
diaires ; elle achète en gros et reçoit directe-
ment tous les produits d'origine; c'est ce
qui explique pourquoi elle vend de. la mar-
chandise fraîche et non frelatée, tout en
vendant bon marché.

ÏÏX S' - * '
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 SPÉCÏAL

AU TONKïN

. 'Paris, 14 février.

Par télégramme daté de Haï-Phong)
12 février^ M. de Lanessan annonce que
les opérations engagées sur la côte nord-
est du Tonkin par l'amiral Fournier se
sont terminées par la prise du chef de
pirates Deoug, le plus important des chefs
de cette région.

LES RELATIONS ITALO SUISSES

Rome, 13 février.

M. di Budini^ parlant au Sénat de la
rupture des négociations commerciales
arec la Suisse, a déclaré.que le gouverne-
ment va chercher un accord basé sur la
justice et l'équité. Il est convaincu que la
Suisse en fera autant et il espère voir
d'ici peu, la paix économique avec ce
pays.

UN CYCLONE

Marseille, 13 février.

Un véritable cyclone s'est abattu dans
la soirée sur la rade, arrêtant net le
mouvement du port.

Cinq maliennes chargées de marchandi-
ses ont chaviré dans, le bassin National.

Le. paquebot du Sénégal et le courrier
de Syrie n'ont pu effectuer leur départ.
Plusieurs navires ont dû chercher un re-
fuge dans les divers abris de la côte.

Le mauvais temps est général dans la
Méditerranée. Le golfe du Lion est inabor-
dable.

Le vapeur «-La Tour aine », arrivé au-
jourd'hui, provenant de Bônè, est resté"
neuf jours en relâche, auec une vingtaine
de navires, à Saint-Pierre*de-Sardaigne,

Un télégramme reçu ce soir a,u siège de
la compagnie Morelli, annonce la perte
du paquebot « Jean-Mathieu », capitaine
Paoh, sur la pointe de Gargani, golfe de
Girolate, près d'Ajascio-.

L'équipage est sauvé. Le « Jean-Ma-
tlimi» était, parti de Bastia à destination
de Nice avec un chargement de bois et
avait du relâcher à Ajaccio par suite de
la tempête qui l'avait surpris dans le
golfe de G-ênes. . ,

Dépêches téléphoniques
Paris, 14 février, 2 h. matin,

LES ANARu^.Isltb

Ôinq a six cents ̂ ^fjl"
0
^

réunis ce soir à la salle du gggffi
faubourg du Temple, pour protester con-
tre l'exécution des anarchistes espagnols.
De nombreux discours ontete prononces.
Les orateurs ont engage les aM^iistes
à continuer la lutte pour faire triompher
l'idée d'égalité et de justice ppur laquelle
sont morts leurs frères d'Espagne, as-
sassinés par les aïïameurs du peuple.

La réunion s'est séparée sans voter
d'ordre du jour, aucun bureau n ayant
été constitué.

Aucun incident à la sortie,

GRAVE INCENDIE

Le bruit court qu'un mendie vient
. d'éclater à la manufacture de Sevrés.

PETITE BOURSE. .DU SOIR ,
Paris,. 13 Février 1892

'3 0/0 95 91
3 0/0 fleurt.. , . » »
Italien .... » |f

, Turc 18 60
Extérieure. 62 29/32,
Lots Turcs . _7o ^»-
Banque ot. . 537 50
Hongrois. . . » »
Rio-Tinto . .427 5g
Alpines. . . . fj®3 37"
Portugais. . 27 3/4

Nouveau. . . » »
Douanes ... » »
TharSis. . . '. »' '>
Phémi. .', . 499 37
Otto, cons . . » »
Russe 1890 .92 7/16
Russe 1880 . 92,1/2
Egypte, . • • *79 nfi

Tabacs ... 355 62
Cape .... » _» '
Robinson . . 82 50

 JÎHfllll D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. - Matinée musicale donnée

par la Société philharmonique du VI» arrondis-

sement.
âailé 0hilharif)Onique, - Concert Bedetti, à

2 heures.
Société philanthropique des anciens zouaves.

-Réunion de 10 heures à muh, estaminet des

Beaux Lis, 6, placé deà F™**- SWfljJ
 à

1 heure. . ,
Société lyrique et dramatique de bienfaisance.

- À 3 heuret*, im rie famille au restaurant de la

Cressonnière, à Saint-rohS.
Salle Revol (Saint-Just). - Grand ;onçert-bal

par la Symphonie du I" arrondissement. 
Société de tir de Lyon. — Deuxième séance de

l'école de tir. Exercices de, tir pour les sociétés
de gymnastique \ La Française, L'Alsace-Lorraine,
La Vaillante,' Les Excursionnistes Lyonnais.

 _ i «s^a— ; ^—-

COMMUWICftTIONS DIVERSES
Société des légionnaires du Rhône. —

Lo versement mensuel des cotisations aura lieu
le dimanche 14 février, de 10 heures à midi, au
siège social, rue Tupin, 11, au 1".

La Semence. — La réunion générale aura
lieu dimanche 14 courant, à 2 heures, à la mairie
iu 3" arrondissement, 6, place du Pont.

Groupement des cuirs et peaux. — Les dé-
légués du groupement, ainsi que la commission
du concert-bal, sont convoqués pour le dimanche
1.4 février, à 8 heures. 1/2, chez M. Beaut, rue
Pierre-Corneille. 168.

Chambre syndicale des tanneurs-cor-
royeurs. — La chambre syndicale , porte à la
connaissance de la corporation et de ses adhé-
rents que son siège s'èt transféré rue Mercière, 62,
au Vin d'Auvergne.

Réunion aujourd'hui, 14 courant, à midi.
Union syndicale des dames réunies, —

Les loeaux de la Bourse du Travail étant, fermés,
les adhérentes sont prévenues qu'une réunion se
tiendra le dimanche. 1.4 courant, de 2 à 4 heures,
chez la citoyenne Vincent, avenue de Saxe, 88,
au l»r.

L'Alsace-Lorraine. — Les sociétaires sont '
priés d'assister à la 'deuxième séance du con-
cours de tir de classement qui aura lieu le di-
manche 14 courant au stand de la société de tir
de Lyon .: 

La plus grande exactitude est recommandée.
Tenue d'hiver. Départ du siège de la société à
8 heures précises.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-TîiéâtTO. — Aujourd'hui, à 8 h. —

Faust.

Thfcâtre des ("éïftstîiss. — 7 heures 1/2. —
La Famille Pont-Biquet.

Matinée à t heure 1/2, môme spectacle.

TtaéâlB-e-lîeI!ecour. — Aujourd'hui , à ' 8 h.,
Le Petit Duc.

En matinée, à 1 h. 1/2, même spectacle.

Casiao et ScaBa. — Spectacle varié tous les
soirs.

Cirque ÏSaiscy. ,— Aujourd'hui à 8 heures,
grande représentation variée.

Les jeudis, dimanches et fêtes, représentation
à 2 heures.

Concert ftationsl, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt).— Tous les soirs, à
8 heures, grand concert spectacle.

Théâtre Guig'nol (Galerie de l'Argue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d'opéras,
pièces du répertoire.

Guignol dn Caveau (place des Célestins).—
Tous les soirs, spectacle varié.

. Guignol, rue de Vaudray, 2.— 7 h. — Spectacle
varié .

Nouveau Guignol, 48, cours Morand. —
Spectacle Varié.

Salle de la Boulc-d'Or, avenue des Ponts.
— Grand bal, tous les dimanches, à 7 heures.

AU

37-39, Bue de l'Bôtel-de-Ville, 37-39
et 19, Bue Dubois

INVENTAIPiÊËEli M SAISON
Le chiffre d'afMres, réalisé cette semaine

par les Grands Magasins de Soldes AU
CAP-RiCE, a dépassé tout ce que le
Directeur de. cette Maison, unique en son
genre, pouvait humainement espérer. L'in-
ventaire se continue et on réalise 50 O/n
meilleur marché que partout ailleurs le
stock en Lainages, Soieries, Draperies,
Flanelles , Molletons , Passementeries'
Dentelles, etc., etc.

COMFECTIOMS~1T" FOURRURES
pour Dames, avec rabais considérable

BALS ET SOIRÉES
4,0»© mètres de Satin, soie extra

double chaîne au prix sacriiié de. . . $ SS
Cette affaire exceptionnelle est offerte à

titre gracieux, par le Directeur de cette im-
portante Maison, toujours désireux d'être
agréable à sa nombreuse clientèle.

IK AU CAPRICE $B
37-39, Bue de l'ïïôtel-de-Yille, 37-39

et 19, rue Dubois, LYON

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS
AUX

r , Il 

DEMAI1V LIINBI
continuation de la

GRANDE MISE E» VENTE «BELLE
DE

BLANC, TOILES
Linge Confectionné et Trousseaux

Le succès obtenu par l'annonce de noirs
Grande Mise en Vente vient de prouver
une mis de plus que, par les prix avanta-
geux de nos articles, tous de PREMIÈRE
QUALITÉ, nous ne craignons aucune con-

^Notre'Gomptoir de LINGERIE. et BLANC
vient de recevoir de nouveaux assortiments
dans lesquels nous prenons quelques prix

au hasard.'
TAIES shirting, initiales br. main.. O 45
DESSUS DE CORSET festons main

et broderie.-, ...••-. ,'"':." n t%
TABLIERS fantaisie pour dames. . O «5
POCHETTES batiste fil, bord cou-

leur, fantaisie " ' " ' ù" "
CHEMISES et PANTALONS bro-

derie, festons et dentelles )&  \ <°
CHEMISES pr dames, toile pur' fil., f '°
CHEMISES de nuit, shirting fort, ^

plastron petits: plis main. à iu
TOILE crêmée pur fil, pour che-

mises, le mètre . . . ......... . • • • • • ° °°
TOILE blanche et crêmée, larg. <J40

pour draps Sans 'couture, le mètre. 2 75
SERVIETTES toilette, initiales bro-

dées, la demi-douzaine . . a. 2 25
RIDEAUX guipure encadrés, fes-

tonnés, la paire 1 " 5
CRÉPON  nuances fines, largeur

100, le mètre Vt * 10
FLANELLE blanche, pure laine,
 le mètre O 75

Twi"°nx de faire profiter notre nombreuse

casion de la Mise ê» v.^te de JLANC, nou»

avons frappé d'un , Rabai» f"^^
,, , F% des articles haute nouveauté
Me ie Sam. "- - . pour avoir une idée
de la saison d'hiver. . ..,fllt ̂  j 6ter uïl
des réductions opérées, il su- {

• coup d'oeil sur lés prix ci-dessous ,

Un lot dé ROTONDES, dos dé petits
gris et cachemire cleTIndë, toutes
les longueurs .'.... </».. . 55 OO

Un lot de MANTES fantaisie mx
145 long..... :;..'... I W

Un lot de JUPONS drap et alpaga. . 2 OO
UnlotdëFICHUSdelaine.t.nuanc. O 60
Un lot de MANCHONS castor des

Indes et chinchilla. 2 45

Ce sont là des Occasions que l'on ne
retrouvera, jamais, et. dont tout le monda
voudra profiter.

Notre magnifique Album, le Goût Pa-
risien, est remis pour tout achat de lOfr.

Vente absolument de Confiance
Prix fixe marqué en chiffres connus

 Envoi franco depuis S5 fr.

NOTA. — Prière d'accompagner les de-
mandes par correspondances d'un man-
dat en timbres -poste.

Le Ballon des Émigrés est offert aux en-
fants. 

J AVIS
M. Oscar SIHAMÏS, successeur de la

Maison Veuve SIRAND et C", manufacture
de gants, fondée en. 1830, rue de l'Hôtel-de-
Ville, 75, a l'honneur d'informer sa clientèle,
ainsi que ses fournisseurs, qu'il n'a pas de
succursale à Lyon, et que toute maison,
ayant similitude de nom, n'a rien de com-
mun avec la sienne. Pour éviter toute récla-
mation, prière de ne pas confondre.

DISTILLERIE DE L'ABBAYE M ST-ANTOIl (ISÈRE)

Délicieuse et utile liqueur de table

ARQUEBUSE SAIWT-A1MTQ8NE
PRÉCIEUX VULNÉRAIRE

ENTREPOT GÉNÉRAL ;

M<>n FILLION, rue Gasparin, Lyon

Nouveau Système de dentiers et pièces
dentaires, laissant le palais libre et par
suite ; évitant l'inflammation des genoives,
(prix très modérés).

Eau dentifrice Duchesne, calme las né-
, vralgies dentaires. — Prix du flacon, 2, 3 et
4fr.

Poudre Magnésienne Duchesne, à base
fortifiante, rend les dents blanches et bril-
lantes, indispensable au monde élégant.
Prix de la boîte, 2 et '3 fr.

Miel prophylactique Duchesne au tan-
nin et art quinquina/contre les affections
de la bouche et 'des 'gencives. — Prix 3 et
4fr. .. . ..

CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et de 2 b,
à 5 h. chez M. tuchesne, chirurgien-den-
tiste, rue de l'ffôtel-de- Ville, 105, Lyon.

~~~A FAÇON
. Chapeaux et Capotes, bonnets et
coiffures, deuil, etc., Parures pT Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

Rue de la République, 81, an fond de la
cour, à gauche, au 4""».

GOEieE's MËMMÈfâ
Formule dévoilée et livrée avec traitement clair et
précis. Jeunes hommes, pour vous guérir des
écoulements récents ou invétérés et vous en pré-
server toujours, demandez à A. EYMIN, à
Vienne (ï'rance), l'indication de sa formule in-
faillible. Il l'envoie gratis et franco, sous pli
cacheté avec preuves irrécusables, à qui lui donne
son adresse,
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EOyRSE DE LYQU
Du 13 Février 1892

FOSBS i'ÉTAÎ

S 'fa français.. 85 65
4u porioui .... ...
Amortissable. . . ....

«1/21883
RaJiee -5 0/0. ... 83 80
Espagne 4 0/Oex. 62 87
Hongrie 4 0/0 ....
Autriche 4 0/0 15 .. ..
Russe 5 0/0 02

— 4 0/0 61..
— 5 0/0 79.. 65 ..
— 4 0/0 80... 92 85
— 4 0/0 PO

U.C. O'ttom. s. O. 18 70
Dette égypt. an. . 419 ..
— Obbgàt. p:iï

Portugais 3 0/0.. 27 65
—4 1/2 0/01889 210 ..
Crédit foncier.... .... .,
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 194 3"
Mobilier Espagnol ....
8. Pays hongrois. ... . .
Banq.'Esc. Paris
Banque ottomane. 538 12
Banque P.-Autrie. 461 25
Société lyonnaise,. 0-15 ..
Paris-Lyon-.iîéiit . 1475 ..
Andaloiîs.. .'
Chemins Autrieli.. >22 50
Cacérès-Portugai.. . .
Loffibarri-Vénitieti. 212 50
Mfeidioijaiii . . , . . '.... ..
Nord de l'Espagne 191 81
Portugais. ..".
Saragoss'e 194 37
Canal de Suez... 2717 50

Parts fondât ... ....
Canai interôé
Société f. lyonn.. 322 50

&niL,IGA'FI&NS

Ville de i,yon 100 25
V. de Paris 1860

— 1865
— 1869 417 ..
— 1811 410 .
— 1815 530 50
— 1876 530 50
— 1886

V. de Marseille 71
Fonc. 1811 3 0/0 333 ..
Com. 1879 3 e/0 483 .
Fonc. 1819 3 0/0 482 50
Com. 1880 3 0/0 418 15
Fonc. 1883 3 0/0 421 ..
— 18S5 3 0/0 480 ..

Brésiliens 4 0/0
Dombes S.-Ësi.. . 44150

— nouv
Paris-Lyon-Méd. . 446 . .

— 1866.. 450 ..

Lyon-Fonivièrs...
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn... 383 . .
Andalous 3 0/0. . 803 ..
AutrîcHe-BoBgr-. 1,« 428 50
Beira-Aib. 3 0/0
Cacorcs-Portng... 112 .
Lombard anciea._ 310 25

— nouv. . . 315 50
Nord-d'Espagne, r. Sî6 . .
Portugais 3"0/0.. 125 ..

— 4 0/0
Cas de Lyon 1017 50
Forges de l'Korœc ....
Crensot l'IO .
Mines de la Loire. 145 . .
Montrambert 95: 50
Saint-Etienne 260 . .
Croix-Rousse • •- I
O.-Tr.mwsiysLrïw 324 50

BOURSE DE PARI8
pu 13 Février 1892

DÉPÊCHE GOU V iîRN EMKN'lALi;.

AI çofjRS og CLOTURI. I

«»"»" "^àST^'XllîoVh». j
 m

'
SM SA:S~

$ O/o. ......... 95 85 96 . !5~ ' . ,'
3 O/o aonvsan. . 94 90 % V. 10 ., .
3 0/'o amort. f.x. . 96 55 91 , . . 45 . .
4 1/2 1883.... 105 01 105 . ..07

TÉLÉGRAPHIÉ PBjVftl

PREMIER I DERNIEP
•ZOTURg >Àl45UR4l COURS COURS

B HtSfl d'aujourd'hui ! jS'aujoairi'h..

95 8a 3 O/o Français SfTso 95 92
94 82 3 O/o nouveau .... 94 80 94 95

 4 1/2 Fr. (1883). !o5 .. 105 10
90 02 5 O/o Italien..: . 81 10 89 77
63 . . i O/o Kspagn. exî 62 75 . 62 95

, .. Hongrois 4 0/Q. . , .
. 28 . . Portugais .....'... 27 75 27 75

64 40 Russe Orient... 61 05 61 25
. . . . Dette Egypt. nniî. . 478 . 4S0 .

... , Banque de France. 4460 .. 4470 ..
UJO .. Crédit Foncier 1212 .. 1.(3 .,
210 .. Banq. d'ese. Paris. 207 .. 207 .
795 .. Crédit Lyonnais .. . 79. . . 791 ..

 Banque Ottomane. 538 ..
 Banque Awrieii . . . 461 .. 462 ..

 . Mobilier Espagnol . 100 , . .....
. . . . Panama f ... ...

1473.. Paris-Lyon-Méd... 117... ......
626 .. Autrichiens 623 .. 621 ..
2i5 .. Lomfiai'QS 212 ..

 Saragosse 193 .. 195 ..
191 .. Nord Espagne 181 . 190 ..
622 .. Méridionaux 618 . 617 ..

2717 .. Sues .712 .. .7.5 ..
95 11/16 Consolidé 96 •/ j 96-/.

4PRÉ8 BOURSE fe
Dv i Ê Février >^

S 0/0 français . . 95 §8 :
— d/aô !
— d/50 j

Italien '. 8)1"/!
Extérieure.. .... Si 93 1
Hongrois 32 !8 ;

Susse 1891..., 75 31 j
— consolidé . 92 37 ;

Orient. ....... t>4 31 ;
Portugais " 27 15
Turc .". 18 60
Egypte unifiée.. 179 06

— privilég. 447 50
Banque Ottomi. 538 75

Douanes ........ 428 75
Eio Tinto . 427 50
'Tharsis. ........ 138 75
Alpines ,.149 37
De J.Ê..81 371 25
Tabacs ......... 356 25
Panama .
Chèques Lond25 18 13

à rue
— s/.Ber

Pstsrsb
— Vienne
— A.mst.  . . . . -

3 O/o franc, n. . 94 85

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 13 Février 1892

ACTIONS
Trifail.'. 381 .
Ai Mines..... 149 50
Tharsis , 140 50
Lanteira 385 ..
Huta-Bankowa. . ., ,.
Ghamp-d'Or ... ....

©BIjîftAÏ'iOStës

N.-E. Hongrois. 522 60
Furstemberg... 5:3, . .
Poiiendovf
Lots Tarer, 73 75

Charko w ... , .
Rn)o

C0NDITI8N DES SOIES DE tSÛ
Du 13 Février 1892

£5 _ -sa as a fi ^ î-_j ;
16|Grgans. 2 » 1 2 » 4 * » _ 5 > 13T6
18 Trames. 2 » t ! lj » . 3 6 6 » '''':
58 Grèges. 5 » 5 11 41 3 ,• 5 '0 13 2 417 i

3 Diverses s»»»»»»»»)»» _.
3 Bobines I » » » » » » » » » » » »
» Laine . . » » » » » s » y> » » » «

98, I 9 » 6 14 5 1 » 8 18 23 2 6844 '

<v^ Es'
^ ,.*] BALLOTS PESÉS

fi 'ilw^hV . *i » » 2 »j 1. > >> » » » li'8
iZiTrariies. i ' » :V; h' ' V( >,| » ~'~» » : 1 s 5t

16 Grèges . D i'i'i 3 i 1 » » 23 16 33 » 386G
» Diverses » » » » » »i» » » » » »

80 * » » 5 1| 1 » 23 16 34 » 3^79

Baliots conditioriflés depuis le i«* du mois. 1154
Ballots pesés depuis le 1" du mois i 253

MARCHÉ AUX GRAINS
Palais du Commerce

13 Février 1892 '

Farine, marq.sup 125kil.,57 fr. à 59 »»
» de commerce. » 45 fr. à 52 »»
» ronde, sup... » 46 fr. à 49 »»
« » orciin. » 4ï fr. à 46 »»
» deboulang... » 51 fr. à 55 »»

Ptendus à Lyon

Blé, Dauphiné, choix , 26 »» à 28 »»
» » ordinaire.... 25 50 à 26 50

Blé, de Bresse, choix 27 »» à 28 »»
». » ordinaire .... 26 »» à 26 50

Blé, du Bourbondais, choix . 26 »» à 28 »»
» » ordin . 25 »» à 27 »»

Les 100 kilogs rendus à Lyon

Seigle, du Lyonnais. . 100kil.,18 » > à 19 50
— du Dauphiné 19 »» à 19 50
— — ordinaire. 17 50 à 18 »»

Avoines de la région 16 »» à 17 50
— de toutes provenances. 16 »» à 17 »»

Rendus à Lyon

 -a_^ 1—i

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - Guillûtière

Foin, I" choix lOOkil, 10 »» à 11 25
» ordinaire » ' 9 »» à 9 »»

Luzerne, 1er choix „ 9 75 àio 75

» ordinaire » 9 »» à 9 50

Paille de seigle » 5 »» à 5 50
» de froment » 4 50 à 5 25
« d'avoine » 8 50 à 4 25

Droits d'octroi non compris

issues
Son 100 kil., 12 »»
Recoupes » 1250

Rendus à Lyon

ETAT-CI Vît Oii LYTif*

Premier arrondissement. — Jean-Mmon Bor-
ner, tisseur, 38 ans, impasse Flesselles, 1,
f. 11 b. — Marie Combet, 17 mois, place Tolo-
zan, 21, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Veuve Clair,
née Paqust, rentière, 52 ans, rue Victor-Hugo, 44,
f. 8 h — Louise Gavin, 3 ans, Charité, f. midi. —
Emmanuel Dupanloup, pudleur, 72 ans, cours
Charlemagne, 10, f. 7 h. — Claude Genesto, épi-
cier, 65 ans, rue Tupin, 35, i. 9 11. — Epouse
Roux, née Debon, sans profession, 51 ans, rue
Henri IV, 5, f. 11 h. — Epouse Perrodoz, née
Rouge Pontasson, sans profession, 57 ans, rue
Bellecordière, 8, f. 1 h. — Eugénie . Dellalieace,
3 ans, quai des Célestins, 2, 2 h. — Jean Baud,
3 ans, Charité, 3 h, — Epouse Chagneux, née
Mazuir, sans profession, 47 ans, Hôtel-Dieu,
f. 9 h. — Jean Dubey corroyeur, 51 ans, Hôtel-
Dieu, f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Antoine Cho-
meton, rentier, 76 ans, cours Gambetta, 53, f.
9 h. — Jenny Morel, 10 ans, avenue de Saxe, 246,
f. 10 h. — Joanny Heurtier, 9 ans, rue de la
Rizc, 28, f. midi. — Veuve Blachon, née Buis-
son, sans profession, 82 ans, route de Vénis-
sieux, 7, f. 2 h. — Pierre Rochon, chauffeur,
63 ans, rue des Trois-Pierres, 61, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Antoinette Ja-
net, tisseuse. 27 ans, rue Richan, 2.1, f. 7 h. —
Jeanne Guillot, dévideuse, 82 ans, rue des Gio-
riettes. 12, f. 8 h. — Veuve Caillot, née Roybet.
rentière, 52 ans, grande rue de Cuire, 59, f.'y h. j
— Veuve Condamin, née Ponnet, tisseuse, 57 a.,
place Tabareau, 21, f. 4 h. — Benoit Lalive, épi-
cier, 35 ans, rue de l'Enfance, 6, f. 11 h.

Cinquième arrondissement. — Sophie D ^ j I
lingère, 59 ans, rue des Macchabées, 13, i- ,,;.. |
Etienne Mevron, employé, 31 ans, rueûes . 
ges, 25, f. midi. — Joseph Ru, 10 mois, rue 
Macchabées, 1, f- 3 h. — Claudine Huby, frit
tique, 47 ans, rue du Manteau Jaune, °'. f\ r" , }
Jean Jacquemot, boulanger, 63 ans, quai ae j
4, f. 10 h. — Jean Piquet,' représentant, UJ «
quai do Bondy, 8, f, 8 h. — Charles Paswu
tailleur de pierres, 51 ans, Antiquaille. .t. - 

Si-xième arrondissement. — Clauctinu^ __
coux, 29 mois, rue Bugeaud, 129, i. ' ' ,.,
Epouse Sausev, née Perrin, lingère, b*J* 'j
Molière, 37 , f. 11 h, — Maximilienne r")
6' ans 1/2, rue Mont-Bernard, 52, f. 9 h.

 ' ™»«se^5


